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PREFACE. 



En donnant ce premier volume d'in6dils de Des- 
cartes comme supplement a ses oeuvres imprimees, 
je dois entrer dans quelques details sur Torigine et 
le but de cette publication. Je m'etais convaincu 
depuis longtemps, par la lecture des ceuvres de ce 
philosophe, qu'il y a des lacunes dans Tidee qu'on 
se feit de lui, et qu'elles viennent de ce que nous 
n'avons aucun ouvrage anterieur au Discours de la 
Methode , cette oeuvre immortelle de sa quarantieme 
annee. 

Descartes le compare lui-mfeme « k une de ces con- 

a 
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versations etudiees ou Von ne donne que les meil- 
leures de ses pensees. » C est la ce qui fait la force 
de ce discours ; mais, avant d'arriver a cette forme 
parfaite et a ce resultat decisif, Descartes avait beau- 
coup medite et beaucoup ecrit : il nous le dit lui- 
m6me. Qu'etait devenu, par exemple, ce registre 
relie et couvert en parchemin , qui contenait entre 
autres 4crits de sa jeunesse : 1» quelques considera- 
tions sur les sciences en general ; 2** quelque chose 
de Talgebre ; 3** quelques observations sous le titre : 
Experimenta; 4° un autre Iraite en forme de discours, 
intitule : OlympiqueSy a qui n'etait que de douze pa- 
ges, etqui contenait a la marge, d'une encre plus 
recente, mais toujours de la m6me main, cette men- 
tion : XI novembris, coepi intelligere fundamentum in- 
venti mirabilis , et celle-ci : X novefnbHs 1619 > eum 
plenus forem enlhu^iasmo et mirabilis scientice funda^ 
menta reperirem. d Cest la que nous eussions espere 
de d6coiivrir T^me entiere ^u philosophe dans ce 
jdurnal de ses pensees. Mais comment en ressaisir la 
trace, apres tant d'infructueuses recherches de nos 
devanciers et Fedition en onze volumes de M. Gousin? 
Je deplorais donc la perte de ces ecrits de la jeu- 
riesse de Descartes, et je me resignslis presqud k n'en 
pas savoir davantage. 
J'avais bien entendu parler plusjeune d'une certaine 
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casselle oii Descartes avait coutume de renfermer ses 
ecrits les plus precieux , et qu'il avait emportee avec 
lui en Suede ou elle se trouvait a sa mort; mais ce 
fait m'etait a peu pres sorti de la memoire, quand il 
me fut rappel^ dans des circonstances assez singu- 
li^res pour que je les rapporte. 

J'etais en Aliemagne il y a quelques annees , et ^ 
comme je revenais de Berlin en Frant^e, je m'arr6tai 
quelque temps dans la ville de Hanovre, ou, ne trou- 
vant aucUne conversation qui me divertit, je passais 
chaqtife jour plusieurs heures a h're les papiers de / 
Leibniz qu'on gai*de dans la bibliotheque de ce lieu. ^ 
Celte bibliotheque , qui renferme tant d'oeuvres in- 
^otinues de Leibniz, devait aussi nous ofiFrir la lumiere 
^Ur Descartes. On sait que le philosophe de Hanovre 
s^etait toujours mdntr^ curieux de tout ce qui concer- 
nait la philosophie de son rivaL II me fut demonlre 
que Leibniz avait eu connaissance de plusieurs ecrits 
de Descartes qui n'existaient plus, ou du moins qu'on 
chercherait vainement dans ses oeuvres. Une phrase 
de Ludovici nous avait guide dans ce labyrinthe , en 
nous apprenant que Leibniz avait eu rintention, plu- 
sieurs fois manifestee par lui, d'editer des posthumes 
de Descartes. 

fividemment, ces ecrits du philosophe fran^ais 
devaient encore se trouver a Hanovre, d'ou les pa- 
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piers dc Leibniz ne sont jamais sortis et ou il est mori ; 
muis les catalogues n'en contenaient pas de traces, et 
cette fois, du moins, je dus renoncer a Tespoir de re- 
Irouver ces ecrits. 

Deretour a PariSj, j'interrogeai quelques savants 
de profession sur le sort de la faoieuse cassette de 
Descartes; mais je yis bien qu'ils ne pouvaient me 
renseigner, et je revins a Baiiiet, son premier bio- 
graphe. 

La, je trouvai un suppl^ment d'instruclion fort 
utile dans cette phrase de la preface de la Vie de 
Descartes : « Cest par les m6mes sentiments de re- 
connaissance, dit-il, que je nommeM. Tabbe Nicaise 
parmi mes bientaiteurs ; il a pris la peine d'ecrire a 
Rome, d'ou M. Auzout, qui a vu M. Descarles a Paris, 
el M. Leibniz, qui a eu communicatian des originaux 
chez M. Clerselier, ont envoye ce que la memoire a pu 
leur suggerer a ce sujet. » On remarquera qu'il est 
au moins singulier que Baillet, un FranQais, voulant 
ecrire la vie de Descartes, s'adres^e a Leibniz, un Al- 
lemand; si ce n'etait la preuve que Leibniz passait 
alors, m6me en France, pour un des hommes les 
mieux renseignes sur les manuscrits de Descartes. 

Je retournai donc a Hanovre, muni de ces nou- 
veaux rehseignements , et cette fois je fus plusheur. 
reux. Je decouvris d'abord, dans une armoire ignoree 
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et parmi des manuscrits non inventorieSy un premier 
^erit de Descartes; c*etait un traite en latin , conte- 
nant vingtet une regles pour diriger Fesprit a la recher- 
che de ia verile, avec ce titre de la main de Leibniz : 
Remti Cartesii de inqmrenda veritale, et des correc- 
tions et ratures de la m6me main , et commenQant 
par ces mots : Regula F : studiorum finis esse debei 
ingenii directio , et finissant par ceux-ci : Cum pri- 
mum ad matheseos scriptores animum applicui, legi 
protinus pleraque ex iis quce ab illorum authoribus 
tradi solent, Arithmeticam Vietce et Geometriam Po- 

(hiniy quia simplicissimce. — At ego observare 

constitui. 

' Je crus d'abord avoir decouvert un des manuserils 
inedits signal^s par Baillet ; mais, en le conferant avec 
les poslhumes de Descartes , edition d'Amslerdam , 
je reconnus que ce traite , d'aiileurs tres-considera- 
ble, n'etait autre que celui des Regles pour la direc-- 
tion de Vesprit, precedemment imprime. Je me remis 
donc en haute mer ; mais cette fois javais une bous- 
sble, et je sentais que le port n'etait pas loin. 

Les Regles pour la recherche de la verite, en effet , 
ne devaient pas se trouver isolees. Leibniz nons ap- 
prend , dans une lettre a Bernoulli , qu'elles faisaient 
partie de sa collection d'in6dils de Descartes, avec 
plusieurs autres manuscrits de ce m6me philosophe. 
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Je cherchai donc de nouveau , et je renconti*ai Wen- 
tdt, sous la poussi^re seculaire qui le recouvrait, et 
parmi des ecrits mathematiques de Leibniz, de m^me 
inedits , le manuscrit des Pensees de Descartes que 
nous publions. J'ai caracterise cet 6crit de la jeunesse 
du philosophe dans rinlroduction ; je n'insisterai pas 
de nouveau s«r Finterfet d'un journal de Descartes , 
date de 1619, c'est-a-dire de sa vingt-troisieme an- 
nee 1 Mais qui pourra dire sa squaleur, quand il se 
presenta a moi pour la premiere fois, en lambeaux , 
sur un papier jauni , dans cette liasse poudreuse ou il 
dormirait sans doute encore sans la trace a peu pres 
eflfacee de ces mots qui me frapperent : Ut comcedi 
moniti larvatus prodeo ! 

Dans cette m^me armoire , je trouvai les Annota-- 
tiones ad prindpiay que je donne ici, et d'aulres nia- 
nuscrits que j'ai reserves pour un second volume. 

Les Physiologica et les Anatomica se trouvaient 
dans un autre compartiment ayec des ecrits de Leib- 
niz , parmi lesquels ils sont seuls catsilogues sous ce 
titre : Excerpta ex Cartesii manuscriptis. On y trouve 
aussi son epitaphe recueillie par Leibniz a Sainte- 
Genevieve pendant son voyage a Paris, et diver- 
ses pieces tres-curieuses qui se rapportent a la vie de 
Descartes. Je me trouvais donc a la source ; je re- 
trouvais a Hanovre ces manuscrits de Descartes v^i- 
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nejnent cherches k Paris; non pos tous , il est vrai , 
maistous ceux dont Leibniz avait eu eoqnaissance , 
sup lesquels Baillet Tavait consult^, et dont lui-m6me 
avait garde copie. 

L'authenticite de ces ecrils est incoutestable ; elle 
resulte : 1® des actes conservatoires faits a la mort 
de Descartes/qui en 6tablissent rorigine, et 2" de 
la possession de Leibniz qu'il me sera facile d'e^ 
tablir ici m6me. Un mot seulement sur ces deux 
points. 

Les actes sur lesquels se fonde rauthenticite des 
nianuscrits de Descartes sont : 1"* un inventaire fait 
a sa mort, en Suede , le jour d'apres 3e^ funerailles , 
13 f6vrier 1650; 2^ un autre inventaire, farit h Leyde, 
de la caisse qu'il avait mise en depdt chez son ami , 
M. de Hooghelande. 

Le premier et le plus important de ces inventaires, 
le seul dontnous parlerons \ avait ete commenqe 

^ L*inventaire de HoUande esl du 4 mars : je n*en parle que pour 
memoire. Les papiers en petit nombre qu'on y Irouva^dansune seconde 
malle miseen depot chez M. de Hooghelande^ furent detournes. a 11 
faut esperer, dit fiaillet, en parlant de ceux qui se sont rendus coupa- 
bles de ce detournement , que la juslice qulls doivent a Famitie de 
N. Descartes leur fera restituer au public un bien qu'il est en droitde 
^eur redemander. )) Mais il ne parait pas que son appe} ait ete entendu, 
et le biographe de Descarles ne parait pas avoir eu a se louer du pro- 
cede deM.de Raey, a qui il s*etait adresse. Les demarches de Baillet 
furent vaines. 



Digitized by Google 



vjij , PREFACE. 

par Descartes lui-^m^me peu de jours avant sa mort j 
comme s'il ei^t pressenti la n^essite de meltre en 
ordre ses papiers 

Chanut , notre ambassadeur en Suede et son ami , 
ouvrit rinventaire le 13 fevrier, ainsi que nous Tap- 
prend le mfeme biographe : « Le jour d'aprds les fu- 
nerailles, qui etoit le treizieme de fevrier, la reine de 
Suede, a la priere de M. rambassadeur, qui n'etoit pas 
bieii aise que rinventaire des clioses qui avoient ap- 
partenu au d^funt se fist par luy seul, et moins encore 
que les officiers de justice y travaillassent dans son hd- 
tel, envoya le premier gentilhomme desa chambre pour 
y 6tre present au nom de Sa Majeste. Cetoit le sieur 
ErricSparre, baron deCromberg, seigneur de Haflf- 
nenne et de Dudderac. Les personnes qui assisterent 
a cet inventaire , oulre Fambassadeur de Prance et ce 
seigneur suedois , furent le pere Viogue, M. Picques 
et Henry Schluter, valet de chambre du defunt. Les 

^ Baillel noiisl'apprend en ces lermes : « M. Descarles, de son cote, 
croyanl n'obeir qu'a la reine, se mita remuer le coffre de ses papiers 
pour en oter la confusion. II ne s'y trouva rien d*acheve ; toul etoit en 
morceaux, dont on a depuis erige en traittez ceuxa qui on afaitvoir 
le jour. Gntre les plus considerabies de ces fragments, etoient celuy 
de Vhomme etceluy de la formaiion du fcetus, publi^s par M. Clerse- 
lier, a<(ui les confia M. Chanut apresla mortde I*auleur. j> (Liv. VIF, 
p. 397. ) 
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bardes et toute la garde robe furent donnees d'un 
commun consentement a ce iidele et affectionne ser- 
viteur, que rien n'etoit capable de consoler de la perte 
d'un si bon maitre, dont la consideration n'a pas 
laisse ^ quelques annees apres , de lui faire une belle 
fortune \ Le lendemain se fit la visite du coffre; on 
y trouva , parmi les ^crits de sa composition , un re- 
gtstre relie et couvert de parchemin , contenant di- 
vers fragmens de pi^ces indifferentes auxquelles il 
paroUqu'il travailloit pendant sa jeunesse ( 1619)* 
Cetoit ; l** quelques considerations sur les sciences 
en general ; 2*^ quelque chose de Talgebre ; 3^ quel- 
ques pensees ^crites sous le titre : Democritica; 4"" un 
recueil dobservations sous le titre : Experimenla ; 
5** un traite commence sous celui de Prwambula : ini- 
Hum safnentice timor Domini; un autre en forme de 
discours, intitule : Olympica, qui n'etoit que de douze 
pages^ et qui contenoit k la marge, d'une encre plus 
recente, mais toujours de la mSme main de Tauteur, 
une remarque qui donne encore aujourd^hui de Texer- 
cice aux curieux » Ce sont ces mots deja cites : 
X novembris 1619 , intelligere ccepi fundamentum 
inventi mirabilis. 

* Baillel, l. II, p. 427, 428. 
^ Baillet, 1. 1", p. 50. 
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« Tous ces ecriis, faisant pqrlie de la cote D dudU 
inveutaire, furent conduits cjiez M. TanibassadeMr 
quiles repassa a loisir, etla propriele luy en pyant ^te 
abandonn^e par c^u% k qui elle pouvoit appartenjr, 
il en fit un present quelqqe temps apres a M- Clerse- 
lier, son beau^-frere, comn^e d'une sHccession ines^- 
mable qu'il substituoit a la posterite ^pres luy, » 

On remarquera que j'ai evite jqsqu^ici de pronqn- 
cer le nom de Leibniz ; j'ai voqlu constater par des 
documents aqterieurs et authentiques rexistence dcis 
manuscrits de Descartes et leqr identite. II nous reste 
maintenant k suivre leur histoire, et k etablir la pos- 
session de Leibniz. 

Un fait frappera d'abord tous ceux qui les Hropt. 
Cest k Paris que Leibniz les a vus; nous savons par 
Baillet qu'il en a obtenu communication de Clerse- 
lier, et Iui-m6me a ajoutq sur deux d*entre eux la 
menlion suivante : « Copie, 5 juin 1676. » 

Leibniz les a copies a Paris : donc les manuscrits 
s'y trouvaient encore en 1676, et etaient en la 
possession de Clerselier, qui les avait obtenus de 
Chanut. 

Ce fait a de Timportance, car Baillet nous apprend 
que ces manuscrits firent naufrage en arrivant a 
Paris, ou Chanut les fit transporter de Stockolm avec 
son bagagC; en 1650. « L'equipage,nous dit-il, el^nt 
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venu par mer jusqu'a Roueti, fut decharge dans un 
bateau pour 4tre conduit a Paris. Maisle baleau perit 
a Tapproche de cette ville, pres du port de FEcole. 
Les ecrits de M, Descartes, qui etoient renferipes 
dans une caisse separee, se trouv^rent eqveloppes 
dans ce nialheur. Us furent trois jours au fond de 
Teau. » Une sorte de fatalite s'attachait ainsi a ce 
dernier tenioignage de la pensee de Descarles , et 
nous explique le silence garde sur ces precieux do- 
cuments. 

Mais si gi*and que fiit le desastre, le naufrage n*a- 
vait pas ete irreparable. Les manuscrits furent rep^- 
ches au fond de la Seine, et on les fit secher sur des 
cordes dans diverses chambres, « ce qui, ajoute le 
biographe, ne put se faire sans beaucoup de Confu- 
sion, surtout entre les mains de quelques domesli- 
ques, qui n'avaient pas rintelligence de leur maitre 
pour en conserver la suite et rarrangement. » 

Cest dans cet etat que Leibniz les eut en comn^u- 
nication, pendant son sejour a Paris, et si quelque 
chose pouvait ajouter a rauthenticite, ce sont les 
traces m6mes de ce desordre encore visibles dans ses 
copies. 

J'arrive ainsi a la possession de Leibniz. Elle est 
incontestable, et c'est un fait si souvent attest6 par 
Leibniz et par d'autres, qu'on s'6toane qu'il soit si 
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longtemps reste inaperQu. II eerit h Fabrilius : « J'ai 
Aes ineditsde Campanella, de Valerianus Magnus et 
de Descarles*^ i'ai pense a y joindre quelque chose de 
Suisset et h en faire un corpns KstixTiTvtwv cpiTwOdo^ixwv ^ 
II confirme ce fait a Bernoulli. Ludovici, qui a fait le 
calalogue de ses oeuvres, nous Talteste. Feller, qui 
fut son secretaire, le tenait de lui. « Outre ses livres 
rareS) dit-il, Leibniz possedait (ii me Ta dit souvent) 
des inedits de Pascal, de Valerianus Magnus et de 
Descartes. » 

Comment se trouvait-il en possession de ces ^crits? 
La question est resolue par les manuscrits m^mes. 
Clerselier les lui a communiques, el il les a copi6s 
pendant son sejour a Paris, en 1676. II a emporte 
ces copies h Hanovre; non-seulemenl il les a tran- 
scrits, mais il les a de plus annotes. 

L'identite des manuscrits et notamment du pre- 
mier de tous, de celui des Pensees, est donc con- 
statee. L'inventaire de Stockolm, fait en presence de 
Chanut, ami du defunt et ambassadeur de France, 
etablit d^une maniere cerlaine rexistence de ces ma- 
nuscrits dans la succession de Descartes. Les d6tails 
donnes par Baillet ne permettent pas dc douter de 
leur identit^. Cette menlion, relevee par Bailiet et 

» Dulens, t. V, p. 421. 
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ClerseUer a la marge de Tun d*eux : X novem- 
bris 1619, intelligere ccepi futidamentum inventi mi- 
rahilisy est un signalement qui ne saurait tromper. 
Or, cette mention se trouve deux fois repetee a la 
marge du manuscrit de§ Pensees. Cest done bien 
r^crit inventorie a Stockolm et faisant partie de la 
cote D dudit inventaire. Les autres tigurent egale- 
ment dans cet acte conservatoire et sont cites par 
Leibniz. On y retrouve sous ce titre : Primce cogita- 
tiones de animalium generationcy les essais de physio*- 
logie et d'anatomie que nous publions. U en est de 
mSme des ecrits mathematiques^ dont queiques-uns 
sont tres-considerables, et que nous reservons pour 
une seconde s6rie. 

Ainsi, rauthenticite resulte d'un inventaire fait a 
la mort de Descartes et de la collation des pieces re- 
trouvees par nous avec les indications donnees dans 
cet acte conservatoire. La possession de Leibni?; et 
ridentite des pieces ne sont pas moinscertaines. Elles 
resuhent de la communication qui lui en a ete faite 
par Clerselier, du temoignage de Baillet, de celui de 
Leibniz, plusieurs fois repcte, et, par-dessus tout, de 
ses copies, qui font bien evidemment foi, jusqu*a 
preuve du contraire, Sans lui, ces manuscritSi sauves 
une premiere fois a grand^peine du naufrage, fus- 
sent pour toujours restes ensevelis. Cest lui qui nous 



Digitized by Google 



Xiv PRiPAGE. 

a conserve ces reliques de Descartes; lui seul, peut* 
6tre, etait capable de les dechiffrer dans Fetat de 
desordre oix un sejour prolong6 dans la Seine les 
avait mis. La France devra a Leibniz de mieux con- 
nattre son plus grdnd philosophe. 

Quant h Tesprit de cette edition, c'est encore lui 
qui y a preside. Leibniz s'etait plusieurs fois propose 
d'6diter ces posthumes de Descartes. Nous avons suivij 
dansce ptemier volume, les indications de r^dileur, 
comrae nous nous somtties conforme pour le texte a 
ses copies. Une lettre a Bernoullr renfermait le plan 
de l edition plusieurs fois promise par Leibniz. Voici 
le passage de cette leltre : 

« On a promis autrefois en HoIIande une edition 
de quelques OdUYres posihumes de Descartes. Je ne 
sais si elles ont paru. J'ai, moi aussi, quelques post- 
humes de Descartes. De ce nombre, sorit les Regles 
pour la recherche de la verite (qui ne me paraissent 
pas aussi extraordinaires qu'on le dit) : elles sont en- 
richies d'exemples; un fragment de dialogue en fran- 
(jais, ses premieres pensees sur la generation des ani- 
maux, etc. Si Vedition promise n'a pas paru, je 
pourrais m*adresser i un libraire-editeur, et y joindre 
quelques oeuvres inedites de Galilee, de Valerianus 
Magnus et de Pascal , ainsi que mes notes que vous 
avez vues sur la partie g^nerale des Principes de 
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Descartes et aulres choses du m6me genre. Je ne 
demanderais a mon libraire qu*un grand nombre 
d'exemplaires pour tant d'amls que j'ai de par le 
monde * . » 

Cette lettre de Leibniz a ete notre guide. Nous y 
trouvions le plan de l*6dition projetee, nous Tavons 
suivi. Nous faisons ce qu'il eAt fait. Ces fragments de 
Descartes, il les jugeait dignes de voir le jour, puis- 
qu'il cherchait un libraire pour les editer. Ce grand 
nombre d'exemplaires qu'il comptait distribuer a ses 
amis est la preuve de son eutiere bonne foi. J'en- 
tends dire quelquefois que Leibniz etait jaloux de 
Descartes, qu*il voulait etablir sa reputation sur 
les ruines de celle de son rival. Ces accusations 
tombent dpvant ce fait bien simple, qu'il tenait k sa 

^ (( Aliquando quorumdam posthumorum Cartesii edilio promil- 
lebatur in Batavis. An prodierint nescio Ego ex iis nonnulla itidem 
habeo. Talia sunl : Regulw veritatis inquirendce (quse mihi non ad« 
modum singulares videntur), illuslralae exemplis non male ; fragraen- 
tum dialogi gallici ; primse cogilationes de animalium generalione, elc. 
Quod si non ederent qui promisere, possem ego librario ediluro sub- 
millere et addere quaedam inedita Galilaei et Valeriani Magni et 
Pascalii ; et meas notas, quas vidisli in Cartesii partem Principiorum 
generalem , aliaque id genus. Neque aliud poscerem a librario , quam 
magnum numerum exemplarium, ob tot amicos per orbem. Si edita 
sunt Cartesiana , forte tamen caetera placebunt, praesertim cum addi 
possint quaedam inedita Campauellde , aliaque id genus. r> ( T. U , 
p. 726. ) 
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gloire au moins autant que ses plus tideles disciples, 
puisqu il voulait le faire connaitre de plus en plus, 
et clever un monument a celui que^ dans une de ses 
lettres, il appelle : 

DIVINI IN6ENII GARTESIO. 



I 
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La philosof^hie fran^aise s'honore avec raison d'a-< 
voir Descartes pour fondateur et pour maitre. La 
science moderne est son ouvrage : il rouvre et la 
constilue. Descartes a fraye la route a Leibniz et k 
Newton. G^om^tre du premier ordre, metaphysicien 
profondy ^minent psychologue, il a renouvele toutes 
les sciences auxquelles il s'est attache^ et preparS 
celles qui n'existaient pas avant lui. L'esprit humain 
n'a pas eu d'excitateur plus puissant, ni de mattre 
plus s6v^re. 11 stimule son ardeur et d^termine sa 
tendance. Le prodigieux mouvement de sa pensee qui 
se transforme et revit d'&ge en ^ge, Fintlexible m^- 
canisme de sa m^thode qui nous enchatne a ses lois^ 
r^Ian instinctif qui le pousse k sa reforme, le proc^de 
rigoureux qui d^montre son exactitude en geom^trie, 
la complexit^ mSme de son g^nie qui a su allier Ten- 
thousiasme k la reflexion, tout contribue k en faire 
un exemple qu'il faut sans cesse avoir sous les yeux. 
Dans les temps difficiles pour la pensee^ il faut Tap- 
peler comme un pilote qui la dirige j a rapproche des 
grands mouvements de Fesprit, on le voit apparat* 
tre de lui-m6me, Penseur universel, il represente 
magnifiquement et r^sume en lui seul cette loi de la 
serie dont il a etendu les anneaux de Thomme a Dieu 
et de Dieu au monde. Philosophe cosmopolite, il con- 
tinue les penseurs du premier ordre et renoue puis- 

1 
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samment la trame qu'on Taccuse (ravoir voulu bri- 
ser. L^harmonie, le nombre et la mesure, le cosmos 
enfin, la felicite, rintelligence et la science de Yes" 
prit , tous ces objets qui roccupent sont ceux que 
meditaient Socrate et Platon. Ces germes imperissa- 
bles de philosophie, (jui avaiept crfl sur le sol de la 
Grice, developpes et f^cond^s par la puissancede soti 
genie, viennent donner aux sciences de TEurope une 
seve nouvelle et k la pens^e moderne une foite in- 
connue. Son esprit est le souffle qui agite nos aea- 
d^mies et soutient nos ecoles. On Taime de toute la 
fbrce de rharmonie relrouv^e par lui au fond des 
sciences, de toute la puissance de la raison qu'il a 
sU faire iriompher dans un sifecle d'autorite. Ainsi 
c'est k Descartes quMl nous faut revenir ; il est encot^ 
notre guide sur la route de la vraie science. II faut 
commencer avec lui pour continuer avec Leibniz : 
telle est notre conviction pmfonde. 

Une ^dition compl^te des ceuvres de Descartes qui 
permtt de suivre le d6veloppement de son esprit et de 
combler les lacunes dans Tid^e qu'on se faisait de lui 
^tait le premier besoin de la phllosophie moderne; 
et rhomme qui a le phis fait, de nos jours, pour la 
i^naissance des 6tudes phiiosophiques en France, Ta 
bien compris, quand il entreprit, au d6but de sa car* 
ri(^.re, de publier les oeuvres de Descartes *• Lft on de- 
vait voir colnme dans uri tableau le mouvemeut de 
ce prodigieux esprit depuis sa jeunesse jusqu'a sa 

1 L*ediiion des (Buvre.? de Descaries, en onze volumes, par M. Cou- 
sh), est del824. 
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mort. Non oontont dc suivrc dnns scs trait^s rhistoire 
de sa pensee, T^iteur philosophe demRndait h ses 
letlres curieusement interrogees des d^tails moins 
connus, et comme un suppl^ment h rhistoire de sa 
vie^ II inscrivait enfin snr la premi^re page de ce 
monument une date k jamais cel^bre dans les annales 
de la pens6e moderne, 1637, Tann^e oCi parut le Dis^ 
eours de la Miihode^ et celle d'oti il fkisait partir toute 
la s^rie des ceuvres de Descartes. Aussi Ton comprend 
le legitime orgueil qui lui faisait 6crire & la fin de sa 
lAche : « Ce onzidme volume esl le dernier; notre tra- 
vail esttermin^, etla France a enfln une^dilion fran- 
§aise des ceuvres complfetes de celui qui a tant fait 
pour sa gloire \ » 

Mais si lon peut avec raison feire dater de Tappa- 
ritton du Disoows de la Methode une notivelle 6re 
pODf Tesprit humain, il ne fallait pas negliger de pui- * 
ser aux sources ant6rieures. On devait penser quc ce 
discoyrs prepare de longue main, et que Tauteur a 
tenu cach6 plus de dix ann^es, n'^tait pas le premier 
de ses ^crits ; un interdt trte-grand s*attachait h eeux 
qui precedent. Or, lo temoignage imprim^ de Baillct 
ne permettait pas de douter que Descartes n'ettt boan- 
Goup ^t avant V&ge de quarante ans. On savait par 
ce biographe que Descartes avait laiss6 plusieut*s ma- 
nuscrits in^dits qui se trouvaient h sa mort wntenus 
dans ime caisse dont Baillet a dresse rinventaire 
exact -et d6taiII6 *. Sur cette lisle figurent en assez 

• Tome XI. 

• On peut consulter la preface pour rhisloire de celle caisse et des 
manuscrils de Descartcs qu'el1e a renferm^s* 
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grand nombre des ecrits de sa jeunesse, Qu etait de- 
venu, par exemple, a ce registre relie et couvert eo 
parehemin, » contenant parmi beaucoup d'autreades 
pens^es sur les sciences en g^n^ral, quelque chose de 
Falgebre/ et des considerations intitulees Olympique$? 
Voila ce que se demandaient avec une curiosite m6- 
lee dlnquietude les amis des sciences philosophiques 
k Tapparition du Descartes de M. Cousin ; mais ils 
eussent vainement cherche la reponse a cette question 
dans Toeuvre nouvelle. 

Nous avons retrouve un de ces ecrits de la jeunesse 
de Descartes^ et Ton ne verra pas sans interSt une 
publication sur ce philosophe, datee de 1619. Gette 
annee nous reporte a sa retraite sludieuse en Alle- 
magne; c*est, d'apres le Discours, celle de la for- 
mation de sa methode; c'est, d'apr^s son biogra- 
' phe, un point lumineux de son histoire. En effet, 
le manuscrit qui porte cette date est rannonce de 
sa r^forme et comme la preface de son Discours. II 
ouvre ce recueil. Divers morceaux de philosophie, de 
physiologie et de mathematiques le suivent : ils pa-* 
raissent pour la premiere fois et semblent destines k 
ramener rattention sur leur auteur. Descartes elait 
moins heureux que Leibniz. Depuis vingt ans nous 
voyons paraltre de diflFerenls c6tes et nous avons pu- 
bli^ noui-m^me des opuscules inedits de Leibniz dont 
quelques-uns ont paru dignes d'interSt ; mais nous 
n'avons rien de Descartes, depuis T^dition de M. Cou- 
sin. 11 etait temps de protester contre un silence in- 
juste^ et il est piquant de penser que Leibniz, a son 
insu, aura contribue cette fois k le faire cesser. 
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Cest lui, ce chercheup iufatigable, qui nous a mis 
sur la voie de cette decouverte. Cest hii^qui a copi6 
ces mamiscrits de Descartes, sauf un qui trahit la main 
d'un copiste etranger, mais corrig6 par lui. Les notes 
qu'il y a mises ajoutent quelque chose a leur histoire. 
On le V0it pendant son s^jour k Paris transcrire le 
premier de ces manu^rits, indiquer k la marge le 
jour oii il Ta decouvert, marquer chaque jour le point 
ou il a cess6 le travail et celui oi!i il Ta repris. II imite 
avec une fidelite scrupuleuse jusqu'^ la forme des 
lettres, explique les abreviations de son modele, et 
indique ses remarques entre parefnth^ses. II est cu- 
rieux de voir ainsi Leibniz en qu^te de la pensee de 
DescarteSy le copiant et rannotant partout, et plus 
tard m^me se preparant a 6diter ses posthumes et 
cherchant un Kbraire. Le voeu de Leibniz ne restera 
pas inutile; c'est un legs que nous avons tdch^ de 
remplir. 

L'int6rAt des fragmentsqui composent ce premier 
volume n'est pas un int^r^t de simple curiosit6, et 
bien qu'ils renferment, Tun d'eux surtout, des d^tails 
curieux sur rhomme, sur la physionoraie de T^cri- 
vain, et des r^v^Iations inattendues sur sa jeunesse, 
ce n'est pas cela seulement qui les rend precieux : 
mais, outre que ces fragments, tous h Tetat de pen- 
s6e naissante, ont roriginalite, la hardiesse,Ma pro- 
fondeur et quelquefois la rudesse des conceplions 
premieres et qu'ils font penetrer en quelque sorte 
dans rinterieur de la pensee de Descartes, tous ont 
leur place marquee dans Tceuvre de leur auteur, 
et pourront ainsi combler des lacunes dans Ti- 
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dee que les plus savant$ se faisaient de ce penseur 
universel. Ainsi le premier et le plus interessant, 
bien que sous la forme de simples notes, ^t tout a la 
fois une preparation k sa Gdometrie et un suppl^nient 
au Discours de la Mithode. Le second est un appen* 
dice incomplet, mais precieux, a rimmortel ouvrage 
des Principes. Le troisieme est rorigine certaine du 
lyaite des meteores; le quatridme, que Leibniss dans 
ses projets d^editeur avait intitule Premieres pensees 
sur la generation des animauxj ne fait pas double em- 
' ploi avec les fragments deja compiles sous ce titre^ et 
complete ses Essais de physidogie. JLe cinqnieme et 
le plus etendu, qui est tout anatomique, est une pr6* 
paration au Monde de Descartes et au Traite de la fi^* 
mation de Vhomme. Le sixieme est un extrait de ses 
lectures. Le septieme et dernier» sur le^&lements des 
solidesj a paru a des mathematiciens digne d'une se<- 
rieuse attention. Chacun de ces morceaux avait don^ 
sa place marquee d'avance dans Toeuvre de Desoartes^ 
et je ne m'etonne pas que Leibniz> si curteux de tout 
ce qui regarde cette philosophie, les ait copies de sa 
main et annotes pepdant son sejour a Paris, et qu'il 
ait songe plus tard, quand il etait dans toute la ma * 
turite du talent, a les publier comme supplement 
aux ceuvres de Descarlcs^ 

Les Pensees de Descartes , que nous publions et 
qui couvrent huit grandes pages in-folio, remplies de 
notes diverses, d'une ecriture fine et serree, sont un 

* La preface est rhistoire de cette decouverte On peut la consulter 
pour raulhenticitc des niauuscrits et Tusage que Leibniz comptait en 
faire. 
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maousorit d'une physionomie singuli^re. A premi&re 
vue, Yous n'apercevez aucun lien logique, aucun or- 
(hre apparent entre ces pens^es, et cependant elles se 
(^yiveat saas solution da continuit^ et sans distinc- 
tion dans le texte. C est un m^lange de phiiosophie 
et de mathematiques^ oii ralgebre finit par Tempor- 
ler sur la psjchologie. Ces Pensees comprennent 
deuK annees de la jeimesse de leur auteur : dat^es 

ealeodes de janvaer 1619, elles portent aussi la 
mention de 16i0 ; commenc^es en HoIIande, elles 
durent 6tre achevees en Allemagne, ou « il etoit k 
Toccasion des guerres. » Descartes avait alors vingt- 
trois ans. On dirait des extraits de cahiers plus com- 
plets et coiqme nn memeiito, ou un jourual de cette 
epoque de m vie. On ne peut lire sans int^rdt ces 
feuillets detaches d'une oeuvre plus complete, arri- 

jij»qu'^ nous dans une sorte de d^sordre sin- 
gulier qu'explique leur naufrage^ et qui ajoute h 
leiu* effet. Des la premiere ligne, le charme agit; 
Dous somm^ dans rattente. Ce the^tre, cet acteur 
iaconiiu qui va parattre (car nous ne savons pas en- 
core si c'est Descartes), tout nous attire et nous cap- 
tive; et quand, plus tard, il y parattra masqu^, 
aoua nous rappellerons le Descartes des Pensees en 
admirant celui du Discours. Par exemple, on voit de 
suite que ce n'est encore qu^une preparation au Dis- 
eours de la Mithodei Ce traite, pubhe dix-huit ans 
pkis tard, c'est la pens^e maitresse d'elle-m*me et 

1 Voyez, pour ce naufrage des manuscrits de Descartes arrivant de 
Suede , la preface et Baillet. 
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dominant Fensemble et les parties de cebeau tout; 
c'esl Tordre et la m^thode substitu6s au desordre 
agite et au chaos fecond de ces premi^es anntes. 
Les Pensies n'affectent pas cet ordre rigoureux et se 
rameneraient diffictlement k ce plan B&vhve : etles 
briilent d'autant plus qu'elles sont isd^es et comme 
en relief, et ne p^irent £tre mieux caraet^ris^es que 
par un mot tird de cet ecrit : semina scientue tit in 
sUice, <x des germes de science. » Elle^s vont nous ai- 
der a reconstituer Fhistoire de sa m^thode. 

I. 

Histoire de 1* rormfttloM do Im ni^tliode* 
d'ftpr^s le mMnserlt des J F e n m f m B m 

Descartes a-t-il eu deux m^thodes, Fune pour les 
sciences et Tautre poar la philosophie, ou bien une 
methode unique applicable a toutes? Son esprit^ qui 
se developpe a travers les branches de la connaissance 
humaine, a-t-il passe par un brusque saut des plus 
humbles a la plus sublime» ou s'est-il 61ev6 suivant 
eet art des transitions insensibles dont la m^thode 
doit nous donner le type le plus parfait? En un mot, 
y a-t-il deux m^thodes, et tr^s-secondairement y 
a-t-il deux hommes dans Descartes? Telle est la dou- 
ble question, 1'une capitale, et r^utre secondaire^ que 
souleve le manuscrit des Pensees^ et que j'entre- 
prends de resoudre avecleslumieresqu'il nous donne. 

Si j appelle secondaire la question de savoir s'il y 
a eu deux hommes dans Descartes^ c'est qu'en effet 
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Dascartes n'est pas un homine^ c'est une methode. 
II oous le dit lui-m^meS Qu'importe alors qu'on re- 
Jev^ curieuseQient quelques nuances que le temps ef- 
fooe et que le progres natuVel de Fftge explique entre 
l^ Pensees et le Discowrs ? Toujours est-il qu'il n'y a \ 
pas deux hommes dans Descartes, mais un seul qui ; 

d^veloppe de la jeunesse a la maturite. Plus jeune, ' 
il a aime la verite, et ii Ta laisse paraitre dans ee no»- 
ble langage qui lui etait familier. PIus tard, apres une 
vie entiere de travail et de courage« il a recueilli les 
fruits dont sa jeunesse avait les germes. Oh voit-on 
deux hommes? II n'y en a qu*un, toujours identi- 
que a lui*m6me : les Pensees le prouvent. Ses projets 
pour la reforme des sciences, fixes en cette annee 
1619, m^rirontplus tard; mais ils sont deja formes. 
Cette ignorance ^avan^e, dont il est le mattre, estle 
voile ingenieux de sa reforme; car le masque de 
Descartes,c'est aussi celuide Socrate : il n'en a point 
d'autre, et, quand on le voit, tout plein de Tidee de 
Dieu, lui consacrer son oeuvre et entrer en enthou- 
siasme a la pensee de sa r6forme, le doute n'est plus 
permis : c'est Descartes qui parle. 

On pourrait croire cependant, a une premiere et tres- 
superficielle lecture des Pensees, qu'il y a deux hom- 
mes dans Descartes : y aurait-il aussi deux methodes? 
Le dualisme cartesien se retrouve-t-il au fond de la 
doctrine, est-il la seule explication du systeme? Car 

^ (i Descartesa dit qu'exi se comparant aux autres hommes, il s*eiait 
Irmjve superieur ii tres-peu , et iuferieur a beaucoup, el qu'il devait 
tout d sa mithode, » Descarles cile pnr M. Cousin , Cours de Vhis- 
tovrede la philosophie^ el Revue d^idimbourg, arlicle de Rogers. 
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cnfia ces premieres et ciirieuses revelations des Pen*^ 
sees nous meltent sur la voie de quelques dissidences^ 
et si les explications banales du cart^^ianisme sont 
vraies, je ne puis m'expli{Juer cettephilosophie. Com^- 
ment, par exemple, concilier chez Descarles ramoiir 
universel, principai mobile derunivers,d'apres notre 
nfianuscrit, avec cet egoisme d la Fichte qu'on lui im- 
puteg^neralement? Gomment accorder ces premiers 
essais d'un systcme d'barmonie avec' la tendane^ 
individuelie et bornee qu'on lai attribue parfoisT Ici, 
ce n'est plus Fhomme seulement, Hre mobileet ohan« 
geant de sa nature, qui diff<^re; c'e6t le proced^, chose 
mathematique et qui ne peut varier. Etudions donc 
a la lumiere de cette idee la methode cartesienne. 04 
rantinomie fondamentale du eart^sianismc peut-elle 
mieux se fondre ou mieux s'accuser qu'au sein de 
la Me thode ? Peni-etve, en derniere analyse, restera- 
t-il prouve que ce dualisme insoluble, dont on nous 
faisait peur, n'existe que dans le cerveau de philo- 
sophes venus plus tard, et qui ont explique Descartes 
autrement qu'il ne s'entendait lui-m^me. 

La methode de Descartes est la vraie ; mais, comme 
un fleuve dont les eaux ont 6te vici^es pres de la 
source, deux grandes erreurs la deparent depuis le 
commencement : i'une, qui est encore tres-repandue, 
ost de croire que le Cogito^ ergo sum est toute la m6- 
thode de Descartes, et de S^y enfermer sans en pou- 
voir sorlir; Tautre, non moins dangereuse et non 
moins exclusive, absorbe dans Tidee de Dieu toute 
raison, toute connaissance et tout ameur. Atheisme et 
pantheisme, voila les deux ecueils de cette philoso- 
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phje; et, coinine toute la philosophie moderne roule 
ootre ces deux ecueils^ il y ^ des navigaleurs impru- 
dents qui s'y hrisent et croient les eviter en voulant 
unir. Mais puisque ces verites banales ou qui de^ 
vraient T^tre sont encore obscurcies par quelques 
pr^juges peu conformes a Tesprit de Descartes^ repre- 
nons les principes et donnons-nous une fois de plusle 
speetade de cette grande et immortelle demonstra- 
tion^ que contient le Diseours sous la forme d'un 
exemple. 

La methode de Deseartes a son histoire : on devrait 
s'en souvenir, quand on Texpose. Descartes nous dit 
(kns son discours que c'est en 1619, pendant un se* 
jour qu'il fit en Allemagne, qu'il a d^couvert sa me- 
thode. Ceux qui ne veulent pas qu'il y ait un hier et 
un lenderaain du CogitOy ergo stim, et quis^y tiennent 
comme a Talpbaet a Tomega du systeme, doivent ^tre 
fort embarrasses de concilier leur opinion avec les 
enonces prccis du discours, carDescartesy fait remon- 
ter d'une maniere incontestable la formation de sa 
m^thode aTannee 1619 : 1619, rann^e deson sejour 
eu Allemagne, rannee du manuscrit des Pensees. Non- 
seulement il precise la date de cette decouverte, mais 
il en fixe la valeur, et il insiste sur son caractere tout 
a la fois logique et malhemalique. C est, dit-il, une 
combinaison de la meihode syllogisUqu^ avee Vanalt/se 
des anciens et talgebre des modernes K A Ten croire, 

» « Tavois un peu eiudie, elant plus jeune, entre les parties de la 
philosophie a la logique, et enlre les malhemaliques, a ranalyse des 
geomelres et a ralgebre, trois arls ou sciences qui sembloient devojr 
eontrifouer quelque chose a mon dessein Ge qui fut cause que je 
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il a trouve, dans les deux ou trois mois qu'il y a consai- 
cres, rapplication de Falgebre a la geom6trie, c'est- 
a-dire Finstrument le plus utile des decouvertes 
mathematiques, et resolu tous les problemes les plus 
difBciles qu'il a voulu traiter par ce moyen, Ce^ assei»- 
tions du Discours sont d'une importance telle^ qu*on 
s'etonne qu'elles n'aient point encore et6 verifiees. 
Eh ! quoi ! Descartes nous dit : « Ma m^thode est for- 
mee des 1619; » il ajoute ce qu'eUe est; il fait re- 
monter a cette ann^e une premiere application quel- 
conque de Falgebre k la g^ometrie ; il ne dit pas un 
motdu Cogito, ergo sum^ et Ton veutque sa m^thode^ 
etrangere a la logique d'Aristote, aussi bien qu'a Fa^ 
nalyse math^matique, soit un cas particulier du Je 
pensCy doncje suis. Cest une contradiction flagrante 
avec le Discours de la Methodey mais c'en est une non 
moios evidente avec le manuscrit des Pensees. Le 
manuscrit est sur tous ces points dans une concor-* 
dance parfaite avec le Discours. II le confirme et 
m6me il le complete. 

On croira que nous voulons renverser la base fixe 
du cartesianisme. Pour nous, qui savons que c'est en 
doubler la force que de le bien comprendre, ce re- 
proche nous touche peu. Nous pretendons, appuye 
cette fois sur des documents nou veaux, que le Jepense, 
doncje suis , qui est le point de depart de la philoso- 
phie moderne, est le resultat de la plus patiente in- 
vestigation qui fut jamais. Ceux qui ont dit que ce 

pensai qiril falloit chercher quelque auire mdtkode qui^ comprenant 
tiis avantages dc ces trois, fiJil exempte de leurs defauts. » Descarles , 
IHscQurs de la methode, t. 1«', part. ii, p. 140, edilion Cousin. 
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point ou cofnmence la philosophie est chez Descartes 
celui qui la termine ont dit quelque chose de la ve- 
rite, mais ils Tont compromise en ne voyant pas la 
sttite. Ce qui est vrai, c'est que ce point n'est pas du 
tout primitif dans resprit de Descartes, et qu'il fut en 
possession duproc^de, bien avant de Tfitre de son r6- 
sultat le plus fiScond. Ce que cette unique decouverte 
represente d^eflforts, de travail et de lutte, est incal- 
culable. II lui a fallu, d'apr6s notre manuscrit qui 
jette un nouveau jour sur cette question, d'abord Ti- 
dee de la methode, c'est-a-dire de Tordre inflexible et 
de la loi qui enchatne nos pensees, celle de rharmonie 
universelle entre toutes les sciences, qui en fait les 
anneaux d'une m^me chatne, et lui permet de passer 
de la plus humble a la plus sublime ; il lui a fallu, en 
outre, avoir en main (c'est Iui-m6me qui le dit) les 
applications de sa methode a toutes les spheres des 
connaissances math^matiques et ses premieres con- 
qu^tes sur. la nature : et cela m6me n'a pas suflB, car 
il a tout cela des V&ge de vingt-trois ans, dans le ma- 
nuscrit des Pensees, et il ajourne h un plus long delai 
ses decouvertes metaphysiques. Ce n'est que vingt 
ans plus tard que paralt entin la base immortelle de 
sa philosophie. Ainsi les applications math6matiques 
du procede ont du pr6c<§der et pr6c6derent, en eflfet, 
ses appHcations metaphysiques. Voila ce que nous 
apprend Descartes par le manuscrit des Pensies et ce 
que nous afflrmons d'apr6s lui. Mais leDiscours contre- 
dit-il ces faits certains? en est-il la refulation directe 
ou indirecte? NuIIement : il les confirme. Suivez 
dans le Discours (deuxieme partie) le recit de ce grand 
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naYigateur, les epreuves par lesqoelles il .1 pasji^ et 
la marche lente et eireonspecte de Vhomme qui mm*^ 
che seul et dans le$ ien^bres^ et cette declaration qui 
terroine la seconde partie Aii Discours, c'est-k*dire I© 
second acte de sa vie, celui ni^me que les PensSes 
nous font niieux connattre. Quelle en est la conclu* 
sion : « Attendre, travailler encore. » Kcoutez-Ie : 
a Mais ayant pris garde que les principes des sciences 
devaient tous 6lre empruntesde la philosophie, en la- 
quelle je n'en trouvois point eocore de cerlains, je pep- 
sois qu'il falloit, avnnt tout, que je Idchasse d'y en 
etablir, et que, cela etant la chose du monde la plus 
importante, et ou la precipitation et la prevention 
] etoient le plus a craindre, je ne devois point enlre- 
prendre d'en venir a bout, que je n'eu8se atteint un dge 
\ bien plus mur que celui de vingt-trois ans, quejavois 
\ alors ^ » II attendit dix-huit ans : grande mort(dis 
cevi spatiumf disait Tacite. iMais Descartes, qui ^tait 
d^s lors en possession de sa methode, et qui nous le 
dit dans les pages qui precedent, ne trouva pas que ce 
fdt trop pour commencer sa reforme. Rare exemple 
de continence philosophique et bien digne d'^ire 
Dole ! 

En presence d'un tel oubli du Discours et des as^ 
s^rtions qu'il renferme, il etait grand temps qu'un 
Douveau manuscrit vint preciser la date de rinVen- 
tion de sa methode, et servir a verifier et compI6ter 
1 les allegations qu^il contient. C est bien en Tann^e 

* Descartes, Discotm de la Mthode , fin de la deuxi^me partie, 
l. !•% p. 143. 
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1619 qu'il a trouve sa m6lhode. Le mauuscrit ^nonce | 
deux fois et coup aur coup le fait en ces termes: 
« Cest le 10 novembre que j'ai commence a cdm* 
prendre le fondement de Tinvention merveilleuse, » 
Une troisi6me version, donnee par Baillet) Tenonce 
ainsi : « 10 novembre 1619* Quand j'6tois plein d*en- 
thousiasme, cum plenus forem enthusiasmo, et que je 
decouvrois les fondements d'une science admirable, 
et mirabilis scientice fundamenta reperirem. » 

Ainsi Ton peut dire que, d^s cette annee 1619, le 
Discours de la Methode etait dans Tair. Tout le 
prouve. Le Discours fait remonter a cetle ann^e I1n* 
vention du procede. Les Pensees y rapportent celle 
d'une science admirable dont il avait jete les pre-» 
mi^res bases Enfin, Descartes nous parle presque 
aussit6t apres d'un traite qu'il ach^vera pour PAques* 
Quel est ce trait6? le Discours lui-m6me? Non, sans 
doute, raais la premiere pensee de cet ouvrage qui 
se retrouve partout dans les ecrits de cette p^riode 
dont Baillet nous a conserve les titres. Descartes dit 
quelque part qu'il est malaisiB de tirer une Diane ou 
une Minerve d'un bloc de marbre qui n'est pas ebau- 
che. Eh bien, dans le Discours, il nous donne la sta- 
tue; dans le manuscrit, il ^bauche le marbre. 

1 Nous expHcpions Vinventi(m merveiUeuse de Descartes, comme 
renteDdait Leibniz. Dans les remarques sur Tabrege de la vie de 
Descartes, qu'il avait faites pour Baillet, on trouve ce passage ; « 4619. 
11 est vray que M. Descarles donnoit dans Tinvisible : mais je ne crois 
pas qu'il ait este verilablement enlhousiaste pour quelque temps, 
comme M. Baillet pris, qui n'a pas assez considdre ce que M. Des» 
cartes entendoit par les fondemens de la science admirable, )• 
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J'^tonnerai beaucoup en disant que le Discours de 
la M4thode n'est g^neralement pas compris. Rien 
n'esl plus vrai pourtant. Singuliere destinee de ce 
petitlivre! II estla charte philosophique du dix-neu- 
vieme siecle; mais, comme tant d'autres lois fonda- 
mentales, il nous regit sans parvenir a se faire com- 
prendre. Sa merveilieuse clart6 est lepi^ge de notre 
ignorance^ et, comme il nous instruit par un exem- 
ple, nous refusons d'y lire le caractere scientifique 
qui en fait le chef-d'oeuvre de Fesprit humain. Jus- 
qu'ici les philosophes avaient coutume d'envelopper 
leurs pensees sous les voiles d'un enigme. Descartes 
a fait mieux : il a ete profond avec simplicite, sAv 
moyen de n'6tre pas compris! Ce n'est pas d'aujour- 
d'hui que le fait a lieu. II paratt que^ dejk du temps 
de Descartes, on trouvait des lecteurs naifs qui, apres 
avoir lu le Discours, disaient : « Ce n'est que cela ! » 
et fermaient le livre. II en existait d'autres aussi qui, ^ 
avec plus de finesse et peut-6tre un peu par malice, 
soupQonnaient Descartes de nous avoir cache le meil- 
leur de son art. On peut lire sur ce point Leibniz 
dans une lettre h Galloys. Or, il paratt que, si les 
seconds sont rares, les premiers ne manquent pas de 
nos jours. Et pourtant Descartes a tout dit dans ce 
merveilleux chef-d'oeuvre; mais lamethode manque 
k ceux qui le lisent, et de Ik Terreur trop repandue 
.dont je parle. 

Toute grande demonstration obtenue par voie ana- 
lytique a trois parties, et, pour saisir le type du pro- 
c6de fondamental qu'emploie Descartes, il faut con- 
siderer le Discours de la Methode en ses trois parties 
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comme une grande et unique demonstration dont le 
Cogito, ergo sum est le point culminant, mais non le 
tout * . On aper^oit \k, comme dans un tableau, reu- 
nies et ramassees en un ces trois parties d'un procede 
unique. On etudie le plan simple et grandiose du 
nouvel edifice de la science; on voit a Voeuvre le 
procede qui separe, abr6ge, d^truit les mauvaises 
philosophies el fraye ainsi la route a la seule vraie. 
Get instrument , c'est Tanalyse , mais une analyse 
nouvelle et plusparfaite qui separe radicalement le 
vrai d'avec le faux, el rejette pour un moment tout 
le reste, atin de mieux saisir au dedans le premier 
fait fondamental d'ou Ton pourra conclure la loi de 
la pensee et de la vie. Ce premier resultat clu pro- 
cede d^^Iimination, ce vigoureux effort de la m6thode 
aaalytique, c'est le Cogito^ ergo sum; mais ce n'est 
pas le seul ; car, ce prehiier resultat obtenu, elle s'en 
sert aussit6t comme d'un degre pour s'elever plus 
haut, jusqu'^ Tidee de l^fitre tr6s-parfait, ou de Fln- 
fini, de Dieu enfin. Cest cette idee qui, faisant son 
apparition dans la conscience, reclaire des lueurs les 
plus vives. Telle est la marche du procede et le type 
fondamental de la m^thode, pris sur le fait dans le 

^ II est bien entendu que ce niot de dSmonstration s^applique a 
rensemble du Discours de la MSthode , envisage comme une grande 
et uniqne demonstration en trois parties et non au Cogito^ ergo «um, 
qui n'est ni un syllogisme^ ni un*enthymeme , mais un premier fait 
indemontrable , absolument certain , obtenu par voie analytique. Sur 
ce point» il ne peut y avoir de doute apres les savants travaux de 
M. Gousin ; mais , a partir de ce fait, il faut chercher la loi , remon- 
ter aux causes : c'est la cette partie de la melhode qui acheve la de- 
monstration et quMl etait bon de mettre en iumiere. 

2 
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Hvre qui porte ce nom. Cest, je le r^pfete, le premier 
exemple d'une grande d^monstfation obtenue par 
voie analytique, et s'61evant de degr6 en degre jus- 
qu^k la connaissance la plus parfaite. Mais qu'arrive- 
t-il? Lexemple qu'il a choisi parait trop familier, trop 
h la pon^e de (ous, bleti qu*it soit le plus difficile : il 
{)aratt peu sciehtlfique^ parce qu'il est la science 
m^me, et, sur les trois quarts des esprits^ il manque 
sdn effbt. AhfeTil avaitproposd commeexemple ce- 
lui de la ligne anaclasiiquey qu'it donne ailleurs \ et 
s'it avaitindlqn^ la m^thode pourladecouvriren ees 
fermes : « Trouver le rapport fentre les angles d'in- 
cidence et d6 r^fractlon qui depend de teur change- 
ment, lequet ddpend ^ son tour du miliea que doit 
traverser le rayoii pc^Or pSnetrer dans la totalit^ du 
corps diapharie : f)Wpridte qui suppose connue U na- 
ture de la lumi^re^ laquelle k sbn tour suppose conna 
ce qu'est une puissatice ndturelle^ dehaier terme 
et le plus absolu de toute ^tte serie de quetHions; ji 
k la bonne heure : on trouvefait que sa m^thode est 
dnalyltque et son proced^ savant; mais il nous pro-» 
pose fexemple d'un homme qui vent examiner, uiic 
fbis pour toutes, les verites h la connaissance desquel^ 
les fesprit humain peut suffire, et l'on ne voit pas 
que cet exemple est le plus noble, parce qu'il est le 
plus simple. Notez bien que la marche est la m^me 
dans les deux cas, et le procede pour resoudre cette 
double question identique ; que Descartes nous le dit 
lui-m6me; mais on ne veul pas le croire : on voit bien 

' Voir les Regles pour la direction de respritf l. XI. 
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\e8 parties du proc6d^ analytique^ mais on neglige le 
li^ qui les unit. Alor», en desespoir de cause, et pour 
dire qodqoe chose, on dit : CogitOy ergo sum, et Ton 
s'y tient, ou bieri on monte de snite au sommet : Idea 
Deij et de la le rertige nous prend, on n'aperQoit plus 
rhomme et Fon se perd. On veut enfln d6duire, 
commeFichte, du premier faitde conscience toute la 
s^rie des choses, tandis qu'il fallait d'abord, du fait 
de conscience, oonclure la loi de ce fait et demontrer 
sa catise; ou bien, comme Spinoza, on d^veloppe im- 
mod^rgment la troisi^me partie du proc6d6, on ab- 
sorbe tout dans Tid^e de Dieu, et Ton se brise contre 
r^cueil du panth^isme. Dans les deux cas*, l*erreur 
^t ^gaie et tient h tn vice de indthode. 

Je ne crains pM de dire que cette doubte erreur est 
ce A {>erverti la methode cartesienne et lui a fait 
l6 p\m d^etinemis. Ainsi tronqu^e ou immod^r^ment 
j^vdlopp^^ dans une de ses parties, on refiisait d'y 
ri^it la traie m^thode. On rie distinguait plus ses trois 
plirtiM : procSdS d'eUmination; aperception d'un pre- 
mier fait fondamental, indimontrahle ; conclusion de 
la loi d partir de ce fait. Ainsi retablie d'apr6s le Dis' 
cmr^, etle e&i inattaquable, et k seule rdf\itation des 
deux doclrines qui l'ont compromise. 

Cest ainsi qu'il faut entendre Descartes ; c'est ainsi 
que Tont entendu Leibniz, Newton et tous les esprits 
du premier ordre. 8'^lever aux lois, remonter aux 
fcgiuSes, toute la methode est \h pour eux comme pour 
Descartes. Seulement il est le premier dans cette 
grande voie analylique qu'il ouvre aux sciences, et 
ou elles feront leurs plus ^clatants progrfis. Ainsi^ 
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toute grande demonstration analytique a trois par- 
ties. Qu'on les appelle, avec la science moderne : 
procede d'elimina(ion; aperception d\m premier fait 
fondamental; reduction aux causes; ou bien, avec 
Descartes : doute methodique; jepenscy doncjesuis; 
idee de Dieu ; peu importe, le proced6 est le m^me *. 
Toute erreur dans les deux cas vient de qu'on 
scinde arbitrairement les deux parties du proc^e^ 
et qu'on absorbe la loi dans le fait, ou qu'on sup- 
prime le fait en maintenant la loi. La m^thode en- 
tiere consiste h savoir isoler le fait, k d^ouvrir 
sa loi et a remonter aux causes : voilk ce que dit 
Descartes. 

L'analyse de Descartes dont il nous a lui-m^me 
indique la source^ qui lui a foumi la plus belle d4- 
monstration de son Di^ootir^ , et dont le germe se 
trouve deja dans le manuscrit des Petisees, n^est pas 
cette analyse abstraite qui fatigue Timagination et 
exerce rentendement en pure perte. Cest une ana- 
lyse vivante qui prend son point d'appui dans la r^a- 
lite. Ge nest point non plus seulement cette analyse 

* La reduction aux causes est decrite par Newton dans les m^mes 
termes que par Descartes. Voici le texte de YOplique auquel nous fai- 
sons allusion : c En physique aussi bien qn'en math^matiques, dit-il, 
rinvesligation des problemes par Tanalyse doit toujours preceder, la 
synthese. L*analyse consiste a s*appuyer d'abord sur rexperience a 
observer les phenom^nes ; puis, par le raisonnement, elle va du com- 
pose au simple, et conclut des mouvements aux forces et des effets 
aux causes, et puis des causes parliculieres aux causes plus gene- 
rales. La synthese, au contraire, prend pour principes les causes 
trouvees et prouvees, explique par elles les phenomenes qui en deri«- 
vent, et demontre ces explications. » 
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qui se faitpar raUention jointe a rimaginationSetqui, 
s'arr6tant la ou Timage s'evanouit, ne saurait attein- 
dre aucune des idees abstraites universelles, que le 
m^taphysicien et le geometre considerent chacun 
au point de vue qui leur est propre. Cest une ana- 
lyse plus sublime et plus cach6e qu'on ne veut pas 

. voir, parce qu'oh se bouche les yeux pour ne pas 
voir ; car elle existe dans les math^matiques et m6me 
en metapbysique, partout enfin ou la raison, appuy^e 
sur les signes qui intellectualisent les objets de Texpe- 
rience sensible, poursuit Tabsolu ou la simplicite qui est 
sa loi, et franchit la distance de quelques points 6par- 
pilles dans Tespace oule temps, k tousles points pos- 
sibles, suivant une loi quelconque de continuit^ ou de 
transcendance. Descartes Ta retrouvee chez les an- 
ciens geometres dont il a connu les oeuvres et qui en 
ont 6te tes mattres; mais il Fa perfectionnee en la 
debarrassant dela consideration des figures auxquelles 

• elle ^tait astreinte ; et de plus il a su, quand il Fa fallu, 
briser sa forme g^ometrique et rassouplir aux usages 
de la m^taphysique. II a fait ainsi ce que les Pappus, 
les Diophante et tant d'autres n'ont pas su faire ; il a 
transporte Tanalyse des anciens de geometrie ea m^- 
taphysique. II Ta eraployeemfime en physique ou elle 
6tait inconnue. Cette analyse que Newton appelait ca- 
chee^ et dont « on ignorait la force, » suivant Leib- 
niz, apparait pour la premiere fois dans le Discours 
de la Methode ; mais Descartes en est en possession 

A €*est le tort de quelques philosophes, qui paraissaient appel^s, 
par les facultes de leur esprit, i la haute analyse, de s'^tre restreints 
a la plus Yulgaire (ceile de Gondillac). Yoyez Biran. 
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des 1619, Et qu'on ne croie pas que nous confondonfi 
ici deux choses distinctes et qu'on a trop confondues 
depuis. J'entends dire partout que Descartes a a&an** 
chi la pens^e inoderne^ qu'il lui a doun^ uwd force 
inconnue. J'admir6 benucoup refnancipation intellec- 
tuelle^ mais j'y cfaercbe valnement l'explication de la 
m^thode de Descartes. L*independance absolue de la 
raison proclam^e bien haut nous donnera-t^ellc; par 
exemple, Tapplication de Falgebre a la geometi^e? 
Autre cbose est donc Felan instinctif et passionne, 
qui a pousse ce yigoureux genie a la r^foitne das 
sciences^ et autre cbose rinstrun^nt precis <}ui 
montre sa rigueur en geometrie. Au reste, c'est pajr 
ioadv^tance qu^on sest mepris mir ce poipt; car le 
DiscQiurs de la l/4$ho4e, qui n'^ p^s assez exp^i^t^ 
sur i>eaucoup d'autres« ne laisse rien a d^er ^ur 
celui-ci. Dans !a seconde partie> qy'il com^pore a^x 
origines de sa methode^ il la definit posiUvem^^at : 
c une combinaison de la m^thode syllogisUqoe avQc . 
Fanalyse des anciens et ralgebre des modernes* » 
Cest un lumineux aper^u qu'il £aut d^elopper de 
plus en plys, et que les Pensees confirment loin d'y 
CQnti;edire. 

Toute gran^e m^thode philosophique est double : 
analyse.synth&seytelles sont lesdeux parties qu'on y 
dlstingue. Quand rhomme specule sur lui-m^me^jsur 
le monde ou sur Dieu, et qu*il cherche a monlrer la 
dependance des effets et des causes, en s elevant de 
cause en cause jusqu'ala premiere, c'estranalyse, cette 
analyse cacheedontDescartesa relrouv6 le germe dans 
les anciens geomelres,etquil adeveloppee. Quand il 
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redesocDd la chataa des Stres, ou ceUe des scieDces, 
et qu'il fait, pour ainsi dire^ la preuye des causes par 
leors e&etSf c est la syntheise^ Descartes a retrouve 
Vajialyse, mais iji D'a pouit mecon&u la synth^se. Ce* 
hii qui disftit : « Ma methode est la metfaode syllogis^ 
tique, naariee a Tanalyse des anciens et h Vd^^re des 
f^odeinies» » ne poQvait ignorer Tusage du procede de 
ladedoetion, ni rempJoiqu^en a fait AristoHe. U n'ei^ 
pointvenu apport^ auK hommes une logique bou^ 
jidlef comme on Ta dit souYent, mais il a vouln per- 
fectioqnerrancienne, et cela dansce discours ou l'on 
croit qu'il l'a pour toujours renYers^* Ge qui :est vr^ 
de la logique entiere Vest surtoiU du procede d^duc- 
tif; Descarles Ta non-seulemei^t connu,mais perfeo^ 
tionn^. La synthese de Descarles n'est pas simpk^ 
fiaQt cet art syilogistique d'Ari8tote, qui oonsiste ^ 
troaver ies moyens et qui ne sert, comme il rob* 
^rve, a qu'a expUquer a aujtrui les ohoses qu'on smt, 
ou mAme, comme YA^t de Raymond Lulie^ a parler 
saoB jugement de celles qu'on ignore. i> G'^t la Jiai- 
$on des cboses qui out entre eUes une mutuclle de^ 
pendanoe; c'est ia chatne des raisons qui s'entr6^i- 
vent dans un ordre parfait, depuis la premiei^ jusqu'^ 
la.demi^re; c'e5t enfin, dans son A&ooi Je pli;is|;lne*> 
ral etle plusoleve, FenchtttQement^esdiversesscien* 
entre elles. 

L'idee de faire de toutes les scienoes une seule 
cbaiae, catenam sdentiarumy idee qui doit 6tre Toeu^ 

* Celle deGnilion de Tanalyse et de la synlhese est de Descarles, 
5ans les^ reponses aux objections qu'on avait failes k ses MSdita^ • 
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vre de la synth^se et le fond m^me de la i*aison, 
est formulee pour la premi^re fois dans le manu- 
scrit des Pensees. « Pour celui, dit-il, qui voit Fen- 
chatnement des sciences, il ne parattra pas plus 
difficile de les conserver dans sa m^moire que d*y 
retrouver la serie des nombres. » Cestla m^me id6e 
qui apparatt dans les Reglespour la ^rection de Te*- 
prit. « Or, comme les sciences toutes ensemble ne 
sont rien autre chose que l'intelligence humaine qui 
reste une et toujours la mSmey quelle que soit la va-* 
riete des objets auxquels elle s'applique, sans que 
cette variete apporte a sa nature plus de changement 
que la diversite des objets n'en apporte a la nature 
du soleil qui les eclaire, il n'est pas n^cessaire de cir- 
conscrire Fesprit humain dans aucune limite..., ce 
qui fait d'abord reconnattre que toutes les sciences 
sont tellement liees ensemble^ qu'il est plus faciie de 
les apprendre toutes k la fois que d'en detaeher une 
seule des autres. » Cest le commentaire de cette 
pensee : Les sciences ne forment qu'une seule chatne, 
catena scientiarum. On est frappe, presque effiray^ 
mSme, d'une aussi puissante synthese. Qu'on n ou« 
blie pas seulement que cet unique et m^me esprit qui 
se transforme ainsi dans toutes les sciencesj c'est ceiui 
de Descartes. Dans ces grands g^nies, les sciences ne 
tiennent pas de place comme dans les livres. Imma- 
t^rielles par leur essence, elles peuvent se depUer 
tout a coup ou se replier et tenir en un point ; c'est le 
chef-d'oeuvre de la methode. Mais si de telles pensees 
sur Tordre^ la liaison et la continuite des differenteS 
sciences se rencontrent dans les ecrits de cette pe- 
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riode, conHnent nier que, des cette epoque (1619), 
Descartes ne Mt en possession de la synthese aussi 
bien que de ]'analyse, et par consequent de sa me- 
thode entiere. 

L'hypothese des deux methodes^ imaginee par 
quelques modernes pour rendre compte du Discours 
de la Methode et des Regles pour la direction de Ves- 
prity tombe devant cette explication bien simple et 
plus vraie, qui ne voit dans le procede de Descartes' 
qu'une seule et mdme m^thode en d^ux parties, mais 
applicable a toutes les sciences. II ne fallait pas un 
grand eflfort d^imagination, en eflFet, pour voir que s'il 
n'y a qu'un seul et m6me esprit qui se developpe a 
travers toutes les sciences, il n'y a qu'une seule et 
m^me melhode applicable a toutes. Cette m6thode, 
toujours identique a elle-m6me, « dont les mathema- 
tiques sont plutdt renveloppe que le fond, » et qui est 
superieure a tout autre moyen de connaitre, parce 
qu'elle est rorigine et la source de toutes les verit^s, 
c'est sa methode generale fondee sur Tanalyse et la 
syntb^e, toujours une, toujours la m6me, quelque 
nom qu'on lui donne (methode de resolution et de 
composition, methode analytique et methode d'ana- 
logie), et quelque variante qu'on emploie pour expri- 
merson double procede (induction el deduction, pro- 
ced6 analytique et proc^de de comparaison, etc), 
toujours fondee en dernier resultat sur Tanalyse et 
la comparaison des elements de la connafssance. Cette 
methode, qui ^vait deja, « dans cette simple et naive 
antiquite, tant de vigueur et de force, » a acquis dans 
les temps modernes une precision inconnne. Cest 
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d'elle que s est servi Descartes po^r faire ^ 4^.coii^ 
vertes daus toutes les sciences. 

Mais puisque ces verites sont en partie effacaes« je 
voudrais caracteriser d*une manifere pjus sp^c^e 
cette force^ ce pjiocede, ou plu.lj6t cet eiif embjjp de 
procedes qui, en s'urussant et ^anoalgiaai.^qt, produi- 
ront la vraie methode scienJJtique, et pQUji* ce.ld, i\ j&«t 
un mot qui indique tout a la foip c;^ ^quVlle ent ejt/^ 
qui lui manque. Ce mot est celui de mfiCQnim^i il 
fort employe, quand il s'a^ de Des^art^js et de son 
syst^me; mais il faut bien le cocnpreAdr^. 

Cest une elude auslere, a laqueUe jV'^ Qftovie x)[mi 
lecteur. Descartes est un maitre severe, ftt.sfi method^ 
est plus dure et phis inflexible encor^ ; elJ^ jencha|0e 
resprit, elle le deconcerte par la discipUoe ardue 
qu'eUe lui impose. Cest elle q^i nie force d%m m 
beau sujet a me retrancher tout art et toi|te poe^i^. 
On a trop abuse de Descartes et de sa methpd^ au 
protit d'un lyrisme spiritualiste, faux lyrisme, jcQVom^ 
toute poesie qui n'a pas la verite pour base ; il ftMUrt 
reprendre redifice par les fondements* Bacoa di- 
sait : « U faut interroger la nature, il faut la mettre 
sur la table de torture. » Que sera-ce, quand U fmi 
interroger et torturer la pensee, pour lui denjander ses 
lois? J'ai la sous la main un manuscrit unique, {))ein 
de grandes pens^es et de noble enthousiasme^ qui 
contient des faits curieux, des idees nqpves mdme 
aujourd'hui, ou Ton voit Descartes, des vingt- trois 
ans, tout plein de Tidee de Dieu, lui consacrer son 
oeuvre; ou il nous dit qu'U va paraitre sur la scene du 
monde, comme un acteur qui a un r61e a jouer ; oix il 
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veut d6}k arracher le masque aux faux savants ; ou la 
grande pensee de sa vieentiere apparalt ; oii il parle 
de la science comnie d'uDe femme qu'il aime et dont 
il veut 6tre aime ; oii Ton trouve deja tout Descartcs : 
les idees innoes, son g^nie cr^ateur, et la liberte de 
Vhomme comparee d la divinite du Christ. J'ai tout 
C.ela, et je suis force de me retrancher toutes ces forces, 
tous ces amours, pour montrer dans leur enchatne- 
ment primitif les lois du m^canisme cartesien. Peut- 
6tre, par exemple, la v^rilable po^sie brillera-t-eHe 
d'autant plus que nous aurons plus longtemps gemi 
sur ces ^pres debuts d'un art difficile, et la grande 
pens6e de Tharmouie sera-t-elle la recompense de 
n,os efforls? Reprenons donc. 

Le mot de mecanisme exprime tout a la fois chez 
Descartes une methode, un systeme et une tendance. 
II est renonce precis de sa methode scientifique, la 
dominante de son systeme, et la plus dangereuse ten- 
<dance de ce vigoureux esprit. Le mecanisme consiste 
a expliquer les choses par 1a cause efficiente, sans re- 
cours a la cause fmale : il paraissait a Descartes la 
seule explication sciantifique du probleme du monde^ 
et il dit lui-m6me que son ambition est de tout expli- 
quer mecaniquement, mechanice. Cest le resultat de 
Tanalyse poussee a bout. La decouverte des lois etait 
a ce prix. Spinoza, qni n'est qu'un disciple fourvoy^ 
de Descartes, a dit cependant le dernier mot sur son 
systeme, quand il ecrivit un jour au secretaire de la 
Societe royale de Londres, qu'il cherchait les prin- 
cipesmecaniquesdela philosophie : principia philQSO- 
phice mechanim. Cette tendance, qui ne fera que s'ac- 
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croftre k mesure que Fespritde systeme lui en fera une 
loi plus imperieuse, parait en general une direction de 
son esprit dans ses dernieres annees. Est-il toutefois 
bien dif&cile d'en retrouver plus tdtla trace? Le manu- 
scrit n'est-il pas la preuve que celui qui a ^crit ces 
notes a le got!it et le genie de la mecanique ? II note les 
machines qu'il a vues, soit pour transporter les pein- 
tures, soit pour avertir Torateur, etc. II decrit celles 
qull a faites : celle du mesolabe est des plus inge- 
nieuses et figurera dans sa geom^trie. II serait inte* 
ressant de savoir si celle d'un instrument de musi- 
que d'une precision mathematique a ete executee 
par lui ; en tout cas, elle trahit encore ce besoin de 
tout soumettre a la science des proportions. Enftn, 
celle de Tautomate, qui a tout Tair de n'6tre qu'un 
jouet d'enfant, a pourtant sa valeur. II cherchait des 
lors a construire un automate qui se mtit par un 
aimant, comme il voudra plus tard, si Ton en croit le 
P6re D§niel, simuler le mouvement et la vie par des 
ressoits. II n'y a pas de petit fait. Spinoza n'a-t^il pas 
dit plus tard, d'apres Descartes : « L'homme est un 
automate spirituel?» Ainsi Descartes, k vingt-trois ans, 
d6jk tout occupe de ses machines naturelles et arti- 
fitiellesy est un ulilecxemple. II nous montre le dan- 
ger en m6me temps que la force de son analyse. Cest 
Tabus d'une tendance louable et tres-scientifique, 
mais c'est aussi le germe d'une grande erreur. On se 
demande quelle place restera a Dieu dans un systeme 
etavecune methode qui bannissentles causesfinales, 
c'est-a-dire les raisons tirees de la sagesse et de la 
bonte divine. II est naturel que Thomme une fois sur 
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cette pente enchaine trop fortement la nature a des 
formules mathematiques, et, comme le mot rindi- 
que, fasse de Fhomme m6me une machine. Que fera 
plus tard de la libert6 humaine cehii qui, a vingt-trois 
ans, formule ainsi sa pensee : « Dieu a fait trois mira- 
cles : les choses de rien, rhomme-Dieu et le libre ar* 
bitre de Vhomme? » 

Dans la recherche des lois, il faut que Tesprit hu- 
main traverse certains degres avant de s'arr6ter au 
plus sublime. Le mecanisme est un de ces degres, le 
symbolisme en est un autre. Le mecanisme qui eta- 
blit la serie, qui enchatne les faits, le symbolisme qui 
est la science des rapports g^neraux qui les unissent, 
sont deux tendances qui s'expliquent et se comple- 
tent rune Tautre. Supprimez de la science le meca- 
nisme^ Tidee d'ordre et de serie disparait. Otez le 
symbolisme, la science des rapports est supprim^e. 
L'un enchaine les 6tres a des lois fixes ; Tautre en- 
ferme la pensee dans d'invariables formules. Tous 
deux reunis nous apprennent a distinguer la loi sous 
le fait, a reconnaitre les rapports ; c'est ainsi que Ta- 
nalyse et la methode de comparaison sur laquelle re- 
pose le symboUsme mathematique ont plus fait pour 
Tavancement des sciences qui^ la m^thode syllogis- 
tique. A Tepoque ou parut Descartes, deux sciences 
offraient le lype le plus parfait de la m^thode : ral- 
gebre et la geometrie; rune fond^e sur Tanalyse, et 
Tautre sur la m^thode de comparaison ; toutes deux 
unies au fond par le rapport le plus intime. Descartes ' 
emprunta a Tune et a Tautre les elements de la me- * 
thode scientifique. II fit plus, il en doubla la force par 



Digitized by Google 



xxx 



IKTRODUTION. 



la comparaison. L'application de Talg^bre h la g^om^- 
trie, qui est donn^e partout dans les livres de math^- 
matiques comnie sa plas granrte d^couverte, fut le 
produit de eette alliance, alliance heureuse entre 
toutes, et dont d'Alembert disait qn'elle est « Fune 
des id^ les plils yastes et les plus heureuses qu'ait 
eues resprit humain. » Un mot rexprime : «perfec- 
tionnetnent, ou cr6ation de nouveaux symboles ; » 
mais un slfecle n'a point suffi i en voir toutes les ap- 
plications, tant elle est f6conde ! Cette langue des rap- 
pOrts ^tait encore dahs Tenfance au temps ou parut 
Descartes : il la dAveloppa et la perfectionna. Qu*est-ce 
que rappHcation de Falgfebre h la g^om^trie, qui est 
pailout donn^e dans les livres de math^matiques 
comme sa plus belle d^couverte? Cest precls^- 
meflt et formellement rapplication dequelques sym- 
boles aux ligne^, aux figures et aux mouvements, 
ct Too eAt dft songer que si Ton proscrit le symbo- 
Hsme, il faut rexclure d'abord des math^matiques, 
oh II fait fiiire les plus belles decouvertes; mais, 
enfin, puisque ce mot dialgebre^ sans doute ^ cause 
de son origine arabe, est ce qui fait peur k de bons 
esprlts, rappelons-Ieur ce que savent tous les mathe- 
maticietis, que ralg^bre ou la symbolique math6ma- 
tiqoe n'est elle-mfeme que Tanalyse des anciens tres- 
d6velopp6e et pouss6e plus loin , car les symboles 
qu'elle emploie sont d'invention moderne, et le plus 
simple et le plus beau de tous est dA Si Descartes; 
alors ils comprendront que le mecanisme math6ma- 
* tique ait conduit Descartes au symboKsme algebri- 
que, ct, puisqu'ils acceptent Tun, ils seront forc^s 
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d'accepter Fautre ^Omnie un ^cond degre dans la 
recherche des lois. H suffisait d'iin peu de reflexion 
potrr voir cela, mdis on ne r6fi6chit gufere aujourd'hui 
sur de tels m}el^. Mais ii ralg^hre est la langue des 
raJpports, il 6tait natufel h iin esprit g^^ralisateur, 
cotome cdui de Descartes^ de chercher la thfiorie des 
rapf»orts g^radx qvA udissent le signe h la pens^e^ 
et, puiS^ue la iri^thode d6 coinpardison est au fond 
de tout cela, d'y rapporter rion-seulement toutes les 
matheriiktiqUes, mais la science en g^n^ral, et c'est 
ce qu'il a fait dans le mariuscrit des Pensees. Quel 
qufe soit le jugemerit de la posterit^ sur ce premier 
essai, il faut dvouer que Descartes etait ici dans la voie 
de sofii g^hib, j ajorite qri'il etait dans la grande voie 
seieritifique que lui-m^mcavailOuverte, La reduction 
aux causes e^t a ce prix. Que ftiit le ffhysicien quand 
ilcherche la loi ^us le feit^ le math^aticien quand 
il ramene tout k des rapporls.de grandeur, le philo- 
j^ophe quand il s'el^ve de cause en cause, Talg^briste 
quand il interpr^te ses symboles, le philologue quand 
il^tudie leslois du langage par la comparaison des di- 
vers idiomes: tous ils eherchent sous le signe la chose 
signifl^e^ ils interpr^tent ce symbolistrie de la na- 
ture ou de resprit qul Mt le fond de toutes les scien- 
ces. Aussi, depuis la plus pi*ofonde antiquite jusqu'a 
nos jours, toujours la tendance symbolique a per- 
sii^ avee des fortunes diverses, raais non sans resul- 
tats certains. Pythagore et Platon sonl ici les anc6tres 
de Descartes. Pour Descartes en particulier, il est 
plus facile d'en medire que de la nier. Les applica- 
tions qu'on en trouve dans notre manuscrit^ et sur 
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lesquelles nous aurons bientdt k revenir, Tid^e done 
langue universelle 6noncee dix ann^es plus tard 
dans une lettre a Mersenne (1629), et, par-dessus 
tout, ce trait^ de symbolique math^matique qu'il 
nous a laiss^ dans ses Regles pour la direction de Fes- 
prit le constituent non-seulement le d^fenseur^ mais 
le glorieux promoteur de cette tendance. Aussi je 
m'etonnerais que Descarles, grand g^ometre et ma- 
th^maticien profond, n'ei!lt pas vu que 1e fond des 
math^matiques, et ce qui leur a fait faire leurs plus 
grands progres, est la m^thode et Tesprit de comparai- 
son. Cesten comparantles polygones aux courbes, 
les lignes aux surfaces, les surfaces aux solides, et les 
orbites k des ellipses, que Keppler est parvenu k de- 
couvrir des rapports entre toutes ces choses. Cest en 
comparant les smus des angles d'incidence avec ceux 
des angles de r^fraction, que Descartes a mesur^ la 
r^fraction de la lumiere Cest en comparant la dis* 
persion de lumiere produite par la goutte d'eau dans 
laquelle elle se r^fracte a celle que produit un prisme 
a faces planes, qu'il a expliqu^ rarc-en-ciel \ Cest 
en deduisant par analogie la connaissance de la na- 
ture de la lumi^re, qu'il ignorait, qu'il a trouve la 
ligne anaclastique. Cest en comparant le temps et la 

* Voyez loute la derniere parlie de ce traile, l, XI. 

' Voila , dit M. fiiot^ a propos de cette explication , la vraie physi- 
qne mathematique , celle qui ramene les faits a d^autres faits par le 
calcul, independamment de toute hypothese^ et qui les rattache ainsi 
les uns aux autres par des nceuds indissolubles. ( Traite dephysique, 
t. m, p.468.) 

» TomeXI, p. 24i. 
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distance que NewtoD a fait ses graudes d^uvertes. 
C est en comparant tout que Leibniz a fonde le plus 
vaste systeme de philosopbie et de science. Quoi d'e- 
tonnant si le pere de ce grand mouvement et le plus 
grand renovateur des sciences au dix-septieme si^cle, 
quand il s'est form^ sa metbode^ y a fait entrer le 
proc^de de eomparaison^ ou la metbode des analo- 
gies, baae du symbolisme. Mais prenons garde aussi 
que Fabus de Talgebre, concourant ici av6c ce m^ca- 
nisme inflexiblct ne lui fasse enchatner trop forte- 
ment r&me, la vie, la cr^tioD^ la nature enti^ire k ses 
forniules. J'ai peur de resprit qui disait : a La chatne 
des sciences est commo la s6rie des nombres. » 

L'harDoonie est la grande pensee qui est au fond 
de tout symbolisme* Seulement elle y est contenue 
conune un ch^ne dans un vase trop 6troit; le vase se 
brise et les racines percent la terre. Cest elle, cette 
divine harmoniey que le savant contemple sous ses 
arides formules, et que le philosophe cherche dans 
toute la nature. II s'enivrede ctttendee; il la con- 
temple avec un saint enthousiasme ; il regle sa pen- 
see et sa vie sur cet accord de rensemble et du tout 
dont il fait partie. L'uDiversaIite de la loi apparait^ et 
toute ambiguite disparatt k ses yeux. Tous les grands 
pbilosophes ont eu le sentiment dela vie univexselle. 
II y a d^ja de grandes harmonies dans Platon ; elles 
se continuent dans la philosophie moderne. Yoyez 
Des(^rtes : une ecole ^troite, une theorie bornee a 
pretendu lexpliquer par le dualisme ou le manque 
d'harmonie qui n'explique rien. Mais Descartes pro- 
teste de ia tombe contre cette tendance qui n'est 

3 
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point ta sienne. Dans ce jour memorable^ ou ii place 
les origines de sa m^thode^ quand^ plein d'enthou- 
siasme, il trouvait^ nous dit-il, les fondements d*une 
science admirable, rharmonie univer^Ue se d6voi- 
tait a ses yeux. Quoi d'6tonnant si^ dans la joie du 
triomphe, il s'ecrie : EopYixoi, j'ai trouv6! Le mo* 
d'Archimede, trop prodigue depuis, s'apph*quait cette 
fois a une d6eouverte plus grande qufe celle d'Ar-* 
chim^de. 

La gr^ndeur du sujet et la beaut^ de ces d^cou-^ 
vertes font nattre sous ma plume un rapproche*^ 
ment que les dates et les noms justifient. Nous venons 
de voir Descartes notant siir son joumal Taurore de 
sa grande deoouverte,euces termes : « 10 novembre 
16i». J*aid6couvertlesfondementsd'une science ad- 
mirable ! »> Vers la m6me 6poque, k l'autre bout de 
rAllemagne, un autreioventeur, presquecomparable 
k Descartes, Keppler 6crivait : « Depuis huit mois j'en- 
trevoisla lumiere, depuis trois mois j'aperQois le jour, 
depuis quelquei^' jours je contemple le plus admit*able 

soleil Si vous voulez en savoir T^poque exacte, 

e'est le 8 mars i618 que cette id6o m'est apparue. n 
Keppler et Descartes ne se connaissaient point. Le 
premier avait p4li depuis trente ans sur ses tables 
herissees de chiflfres, quand Tautre brisait son epee et 
s'enfermait dans son po61e. Et cependant Keppler d4- 
couvrait> en 1618,Ies lois qui n'etaient qu*un cas par- 
ticulier de la melhode que decouvrait Descartes en 
1619. II y a des ^poques fastiques pour resprit hu- 
main ! 

L'idee de Tharmonie se d^gage enfin de toules nos 
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analyses, comtne le point radieux vers lequel con- 
vergent tous les i»ayons dispers6s du carlesianisme. 
Nous y arrivons ici par le raisonnement plus fort<jue 
le doute. Parti du dualisme, nous aboutissons h une 
science des rapports. La conception de symbolique 
universelle 8'entr*ouvre et rharmonie se fait jour. 
II nous est impossibie de la nier; c*est une conse- 
quence port6e par ses pr^misses. L'antinomie fon- 
damentale est donc d6sormais r^solue. Nous Tavons 
rencontr^e sous les formes les plus diveraes : sous 
celle de k contingence dans Thomme et ses opinions, 
sous celle de la necessit6 dans la doctrine et le sy- 
steme; mais toujours nous en avons triomphi^ par 
«n principe unique, celui de Tharmonie. Et quand 
bien m^me il serait vrai que Descartes a plus tard 
frop sacrifie ces grandeS verit^s et ces principes fe- 
oonds, cela ne prouverait pas qu'il ne les ait embras* 
s^s plus jeune et qu'ils n'aient6t6 la semence f^conde 
dii cariesianisme. Oui, Descartes a plus tard accord^ 
frop peu h cet unique principe actif des choses, et de 
la la part trop grandequ^il afaite au m^canisine, et 
le t^gne de la passivite etendu partout par Spino^a, 
et Taccusation de naturalisme formul^e contre lui 
par Leibniz ; mais s'il est vrai que Fesprit de sysieme 
a pu Faveugler, toujours aussi la part qu'il avait falte 
plus jeune k la m6lhod6 de comparaison a contre^ 
balance Tautre, et la tendance k rharmonie univer- 
selle, faussee par Spinoza, se relrouve et se releve 
glorieusement dans Leibniz. 

Mais quelle que soit la force du raisonnement, c^est 
Fautorile surtout qu'on invoque en ces matieres. Eh 
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bien, ce que la raison prouve, le manuscrit le eon- 
firme. On y trouve formule nettement, une sen- 
tence unique, ce principe cache qui explique tout. 
Descartes disant : d II n'y a qu'une foroe active dans 
la nature, Famour, la charite, rharmonie^ » fait ces- 
ser tous les doutes ; il faut le croire, ou bien vous 
n'^tes plus cart6sien. Yous n'^tes plus cartesien, car 
Descartes vous dit : « Toute forme corporelle agit par 
harmonie, » et vous voulez bannir rharmonie de son 
systeme. Yous n'6tes plus cartesien , car Descartes 
ajoute : « II y a un principe actif dans les choses ; » et 
vous vbulez qu'ii ait tout reduit a la passivite pure ; 
d^s lors vous cessez de faire partie de ce tronc vi- 
goureux du cartesianisme , vous n'dtes plus port^ 
par lui. 

Relisons maintenant k la lumidre de cetle idee cette 
page du Discoursj ou il nous a racont^ Iui-m6me To- 
rigine et la formation de sa m^thode. Trois sciraces 
etaient constituees de son temps et donnaient d^jji 
des resultats certains : la g^om^trie^ Talgebre et la 
logique. Trois methodes dirigeaient ces sciences : Fa- 
nalyse^ le symbolisme algebrique et la methode syl- 
logistique. Descartes lesetudie toutes trois % mais il 
s'aperQoit bientdt que chacune, prise a part, est bor- 
nee, que Tanalyse geometrique fatigue rentendement 
par rabstraction, que Talgebre n'agit que sur des 
symboles, que le syllogisme, enfin, est une methode 

* f J'avois un peu etudie, elant plus jeunc, entre les partiesde la 
philosophie, a la logique, et entre les malhemaliques, a Tanalyse des 
geometres et d Talgebre ; trois arts ou sciences qui sembloient devoir 
contribuer quelquechose ainou dessein. » T. p. 440. 
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tfexposition et non d'investigation Que fait Des- 
cartes pour remedier a leurs defauts? il les i^eunit 
toutes trois en une seule. Ecoutez-le : « Ce qui fut 
eause que Je pensai qu'il fallait chercher quelque autre 
Hiethode qui, comprenant les avantages de ces trois, 
fiA exempte de leurs defauts. » Cela veut dire, si je 
eomprends bien Descartes, que sa m^thode prend aux 
imis sciences constitu^es de son temps, et qu'il a le 
plus eludiees, leurs proc^des : a la logique, la rigueur 
de ses deductions ; k la geometrie^ la puissance de ses 
analyses; k ralg^bre^ remploi dessignesqui abr^gent 
le travail de la pensee ; qu'en possession de ces trois 
^ements^ elle les combineet en fait; par leur combi* 
naison^ une methode plus feconde et comprenant les 
trois autres en une : c'est IJi ce que j'appelle harmonie^ 
et ce que d^autres ont appele eclectisme. L'idee de 
^^oix^ c'est d'avoir pris les trois seiences les plus par- 
faites^ celles qui, par leurs r^sultats^ temoignaient 
le mieux de leur fecondit^. L'art d'inventer^ c'est de 
les combiner de telle sorte qu'elles forment par leur 
combinaison une methode nouvelle et d'une force 
inconnuQ. 

Que manquait-il avant Descartes pour que les sa« 
vants fnssent en posSession de la vraie methode ? Les 
el^ents divers qui la composent etaient connus : 
Keppler avait retrouve ranalyse, Yiete faisait faire 

^ (( Mais en les examiDant, je pris garde que pour la lopque, ses 
syllogismes et la plupart de ses autres instructions servent plutot a 
expliquer a autrui les choses qu'on sait;... puis, pour Tanalyse des an- 
ciens et Talgebre des modernes, la premiere ne peut exercer Tenten- 
dement sans fatiguer beilucoup Timagination. » Voyez tout le passage, 
t. W , p. i40 el suiv. 
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S Talgebre ses premiers progres; et quant a la 
Jhode syllogistique, elle etait employee partout. Des- 
eartes lui-mSme est un t^moin precieux de cet ^tat de 
k sienea; il nous dit qu'il ayait appris les ^lements 
de ees diverses connaissances des le coUege. De ce 
point de vue, on pourrait dire qu'il n'a rien inventii 
que son art ^tait connu avant lui : mais ce serait 
une grave erreur. II y avait alors» comma aujour* 
d'bui, des savanta isoles, djsperses^ les uns cultiyant 
ralgibre, les autres fort adonn^s k Tanalyse niathe* 
matique, et un plus grand nombre encore imbus des 
preceptes de la logique d'Aristote. Desoartes vint^ et 
il combina ces elements divers dont il forma la vrai^ 
«cience. 

La nature et l'art lui avaient donne cet exemple. La 
premiere mdle en ses produits des elements hetero^ 
genesy et la sciehee tend a monlrer de plus en plus 
rheureux effet de cette alliance. Ges tran^ormations 
sont journalieres en chimie. Deux corps s'amal^ 
gament et forment par leur union un produit plus 
parAiit) ou m6me un corps entierement nouveau : de 
m^me le monde savant n'avait encore que des ele^ 
ments epars et desagreg6s par i esprit de morcelle- 
tnent et da division. Ce fut Descartes qui le premier 
les oombina dans le creuset du genie, pour eo for- 
mer un touthomogene. Cest cetle combinaisqn et le 
produit nouveau qu'elle a forme qui peut s'appeler 
edectisme : le mot est nouveau, mais la chose est 
fort ancienne. 

La doctrine dont je parle n*est pas une combinai- 
son fortuite : c'est le resultat de toutes nos analyses, 



Digitized by Google 



I 



HI§TOIRE DE LA FORMATION DE LA METHODE. 

<5'est la traduction de ce mot d!harmonie que nous 
arons enftn surpris dans rintimtt^ de sa pens^. 
jndthode de comparaison Yy conduit, la diversit^ de 
ses tendanees le justifie^ ia complexite de son g^nie 
en est une d^monstration plus parfaite. Le manuscrit 
<les Bens^es en fkit la formule de sa philosophie. Le 
'Dneotsrs de la Methodey loin d'y contredire, r^nonee etl 
termes clairs et pr6cis. L'harmonie ou Fheureuse at- 
li«mee descontraires^ dont sa m^thode est une applif- 
cation et ^n g^nie mftme une d6monstration plus 
complj^te, est la maniue et le caract^re de cette vigou^ 
reuse pfailosoi^ie cart^ienne. Cest en empruntant 
aux trois sdences constitu^es de son temps les el^- 
ments de la methode qu'il a form^ la sienne. Cest en 
fiScondant par la comparaison ces germes diver^ qu'il 
a renouvel^ les sciences. Cest en assimilant les ten-- 
dHnces ^parses de ses devanoiers qu'il e«l plus grand. 
D'oii vient donc que ce mot d^eclectisme appliqu^ k 
Descartes surprend au premier abord ceux mdme qui 
Font le plus employ6. Le yoici : il y a deux ^clec- 
tismes, Tun qui emprunte a tous les systemes pour en 
former un systeme propre : celui^a, un malentendu 
a pu .seul le faire imputerii Descartes et chercher a 
lui faire rendre, a chacun des systemes anciens, les 
^ements de son systeme propre *. Celui qoi a si com- 

1 DatUr medium inter extrma , noug dil Descartes 4ans le ma* 
nuscril des PensSes. Cest renonce pr^cis de la methode. Voyez aux 
applications ce que nous disons de celle du misolabe, 

■ Les tourbillons a Leucippe, les expUcations mecaniques des cho- 
ses A Democrite , le plein et la diYision du conlinu a Arislote , la 
reduetion des equaUon» carrees atixeubiques k Ludovicos Fercantis , 
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pl^temeot fait table rase avec le passe ae peot equir 
tablsment pas Stre accuse d'une teUe melhode. Mais tl 
est un autre eclectisme moins conou» moins employe^ 
qui est un procede plus encore qu'un systeme : celut-d 
est Tart de combiner les m^tfaodes et de les feconder 
par la comparaison. Ge proc6d6 eminemment seien- 
tifique, qui r^unit les forces des diverses m^thodeseD 
vigueur dana les sciences constituees, est cdui de Des<- 
cartes. Cest T^clectisme de la methode et non celui ' 
du systeme. De ce point de vue il est regrettable que 
quand Fecole moderne ^crivit sur son drapeau le mot 
d^ecleetisme, elle n'ait pas song6 k cet art de la me-* 
thode^ a cette combinaison de trois sciences en une. 
EUe eiit par la defendu son principe par Tautwite 
de Descartes , qui semblait ruiner les applieations 
qil'eHe en fit, et defendu Descartes par la force de 
ce principe cache, qu'il etait facile de d^couvrir dans 
son oeuvre. 

II. 

Applieatloiis de la m^iliode tir^es do maiioserlt 
des J P0t mS P9 . 

Mais en fait de methode^ on ne croit plus qu'aux 
appUcations. Je terminerai donc cette partie de mon 
travaU par quelques appUcations curieuses, tir^es du 

son analyse a Viele, sa dioptrique a Reppler, et la regle des refractions 
a Snellius , sa morale mSme aux stoiciens et eu parliculier a Seneque. 
( Voyez Lettre$ et opuscules iniditsde JUt^ntz. } 
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maousmL des Pensees, et qui verifient nos differents 
pc^nts de vue. Toutes ies deductions qui precedent, 
veriflees par le proc^de analytique, se r^duisent k 
quelques points et sont en germe dans le manuscrit; 
Yoici ces trois ou quatre points qui les resument 
toutes : unite de la methode en ses deux parties ; ana^ 
lyse, synthese; mecanisme et stfmbolisme; application 
de ralgebre a la geom^trie ; idee de rharmonie uni^ 
verselle ou cessation du dualisme cart^sien. Je serai 
court, comme on doit Fdtre quand il s'agit d'appli- 
quer un procede dejk connu. Descartes passe pour un 
genie purement theorique; il appliquait cependant 
beaueoup. li applique^commeil le ditlui^-m^me, ral-^ 
gebre a la geometrie % la geom6trie a la physique», 
les choses actives aux passives ^ les lois aux faiti^, les 
£E»*mes a la matiere la science du corps a celle 
de Y&me *; et Ton ne comprend pas que tant et 

• Voyez ici mtoe aiix applications, 2, p. 56^ 

l * Jbid. el Lettres, t. VI, p. 344. « Les principes ou les premisses 
d'ou je tire mes conclusions ne sont autres que les aiiomes des g^o- 
metres, non pas toutefois en tant que separes de toute matiere sensible^ 
comme font les geometres, mais en tant qu^appliqu^s k diverses expe- 
nences qui sont connues par ies sens et dont on ne peut douter. » 

8 Ibid. et Lettres , t. VI, p. 348. « £n sorte que tout ce que nous 
concluons par ces principes se pouvoir faire , se fait aussi toutes et 
qaantes fois que nous appliquons comme il faut les choses actives 
aux passives. » 

♦ Ibid. eiLettres , t. VI, p. 363. « On doit prendre pour moii objet 
formel (afin d'user des termes des philosophes) les grandeurs, les 
figures, la situation et le mouvement, et les choses physiques que 
j'explique pour mpn objet materiel. » 

* Voyez ici m^me les rapports de la physiologie et de la psyclio- 
logie de Descartes, 4« partie. 
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cle si belles applications soient eneore peu connues. 

1 . Application de la methode d la crSation d*une 
mnemonique nouvelle et d Veocplication de la psy^ 
chologie du mecanisme. — Le manusorit des Pemies 
ne tpaite qu^occasionnellement de la methode d'irh- 
venter^ a propos d'un livre de Schenkel. Cet homm^ 
avait fait un ouvrage intitul^ : De Vart de la me- 
moire^ ou il promettait des merTeiiles qu'il ne tient 
point. Descartes le voit, rouvre et laisse tomber ct^ 
arr^t : a II y a une science de la memoire, mais elle 
est tout le contraire de celle que nous promet oe 
fripon : istiiis nebulonis arti plane contrarkt. J'at 
l^ sous les yeiix le livre en question, avee les appro* 
bations du chancelier de France, Michel de Maril- 
lac, et la liste des villes ou il se vanle d'avoir en^- 
seigne son art avec le plus grand sucoes. Descartes 
fletrit justement dans cet art, d'ailleurs ingenieux, 
Toeuvre du charlatanisme scienlifique : la perspica-* 
cite naturelle de son esprit ne permit pas qu'il filltpris 
a ces pieges; mais il ne^contente pasde cette verte 
critique : apres avoir stigmatise Schenkel, il esquisse 
en quelques traits eoncis et fermes Ta science veri- 
table. De tels apergus jetes en passant nous prouvent 
que Descartes avait deja des lumieres extraordinaires 
et de grandes vues pour Tavenir des sciences. IIs sont 
surlout d'un grand prix pour nous, qui cherchons k 
nous rendre compte de sa methode d'inventer. Cest, 
en effet, sur ce point particulier de rinvention d'une 
science speciale, d'une mnemonique nouveltej qu'il 
nous laisse enfin entrevoir ce qu'il entend par sa 
methode ; il la definit et il rexplique. Pour connaitre 
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sa mi§thode generale, noqs n'avons eu qu'a g^n^rali* 
ser ce point de vue. La reduction aux causes, rerfuc- 
lio renm ad causasy est indiquee comme le fondement 
de toule invendon et le seuJ procede v^ritable d'in- 
vestigation : « II faut reduire ies choses k leur cause^ 
Dous dit Descartes, ettoutes les causes en une seule. 
11 croyaitdopo oette reduction possible et ne rarrdtait 
qu'au lerme dernier et a la cause qui les contient 
toutes. La liaison des chose^s ou la loi de la sericj et 
l*eGours aux categories ou classes d'images de plus en 
plus gen^ralesy precisent ee premier aper^u sur la 
m^tbode et le completenti et vous reconnaissez d^yk 
le meoanisme et le symbolisme. 

Nous devons renvoyer pour tout ceci i la premi^re 
partie de ce Iravail, qui donne sur le m^canisme de 
la methode cartesienne les informations les pluscom* 
pletes. Mais il est curiSux de le voir Tappliquer a la 
creation d'une science ou d'un art spiciaL Cest Ik 
qu'on peut veri&er et pour ainsi dire prendre sur le ftiit 
0on proced^ veritable. Appliquons donc ces principes k 
Vart de la m^moire tel querentend Descartes, qui est 
ici Dotre guide. Schenkel enseignait une mn^monique 
fondee sur les lieux et les images et leur ordre, ou^ par 
le moyen des images disposees d'une certaine fa^on, 
il reussissait a faire retenir des mots ou des phrases 
3ans suite et sans Men, et debiter^ sans les compren*- 
dre, des choses apprises par coeur . Descartes se revolte 
avec raison contre cet empirisme» et dicte les lois d'uQ 
artveritableetplusphilosophique. Reduire auxcauses^ 
former des images dans une mutuelle dependance, 
en tirer des signes nouveaux et communs a toutes, 
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qui permettent d'en faire la dassification ^ supprimar 
ainsi le temps et la peine, voila en quelques mots, 
suivant Descartes, le secret de Tart et de la plus pro- 
fonde philosophie. La reduction aux causes, c'est Ta- 
palyse. Elle supprime la duree, cet element de la me- 
moire, en abregeant et simplifiant le travail de resprit» 
La dependance ou la liaison des inmges^ qui permet 
de former des classes ou des categories communes a 
toutes, c'est la synthese, ou Tart de combiner les 
choses et de les reproduire par cette combinaison. 
Meoanisme et symbolisme sont donc ici les deux mots 
qui expliquent tout. L*analyse pouss^e about jusquk 
laderniere cause, c'est le mecanisme. La dependance 
reciproque des images, c*est le symbolisme ; le mot 
rindique, et le texte, bien que laconique, enonce 
deja quelques-uns de ces nouveaux symboles; on 
voit, par exemple, ce qu'il enTendait par cette liaisoo 
a introduire dans les images, ou le rapport des signes, 
quand il represente par un javelot la position de la 
cinquieme image, c*est-a-dire de la plus eloignee, par 
rapport a toutes les autres qui descendent les de- 
gres d'une echelle qui nous permel de remonter ou 
de redesccndre de la derniere a la premiere, et re^ 
ciproquement. Ainsi, etablir de la liaison et de la con- 
tinuite entre nos idees, voilA le veritable art de la 
memoire, qui se confond presque avec la philosophie, 
Et je ne m'etonne plusque Descartes en fasse Tappli- 
cation la plus elevee a la serie des sciences, « qu'ii 
sera aussi aise de rappeler, nousdit-il, en sa memoire, 
que d'y conserver la serie des nombres, » ou le 
premier terme donne tous les autres. Je dis que cet 
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art de>la memoire esl le vrai celui dont Rousseau 
disait : « Les enfants, n'etant pas capables de juge- 

* La psychologie moderne vient confirmer ce point de yuc par son 
represenlant le plus illustre. Maine de Biran , dans son remarquable 
Essaisurles fondements de la psychologie , livre posthume, qui nous 
reveie presque une nouvelle science et qui avait attendu longtemps 
sou lecteur, est pleinement d'accord avec Descartes sur la memoire. II 
distingue deux memoires : Fune, qu'ii appelle reminiscence^ ct qui , 
sous sa double forme subjective et objective, depend uniquement des 
sens et de rimagination ) rautre, qu'il appelie memoire intellectuelle 
et qui depend de la reflexion. A la memoire empirique que developpait 
Schenkel^ et qui n'etait pourDescartes comrae pour Biran qu*une sorle 
de reminiscence purement dependante du systeme sensitif, Descartes 
opposait cette memoire inlellecluerte, superieure aux sens et a Timagi- 
nation, aper^ue par lui bien avantBiran, etdont il nousdonnait ici les 
regles. Cette memoirCy a qui n^est pas, dit Biran, la simple gardienne 
des images, mais une facuUeactive capable de tirer des idee$ anterieu-^ 
rement con^ues par l'esprit une chose actuellement proposee , » re- 
pond a cette memoire dont parie ici Descarles, qui fait revivre les 
tracesdes ditferentes combinaisons d'idees ou autres operations intel* 
lectueiles que nous ayons pu executer anterieurement. II est evident 
que Descartes faisait aussi la part de la reflexion tres-grande dans 
Tacte de la memoire iutellectuelle , puisqu'il la faisait dependre de 
rintelligence des causes , c'est-a-dire d'un acte de Penlendement; 
mais le rapport le.plus etonnant entre ces deux ecrits posthumes de 
ces deux grands psychologues , tous deux retrouves vers la m^me 
epoque et qui eclairent tant de questions , c'est sur le rapport de 
la memoire aux signes denos idees, ou sur la symbolique intellec- 
tuelle dont s*occupait deja Descartes a .vingl-trois ans. Biran est com- 
pletement d'accord avec Descartes sur rutilite de rinstitulion des si- 
gnes comme vehicule du raisonnement ; il definit m^me la memoire 
intellectuelle : la faculte de se rappeler les signes, en opposition avec 
rimagination qui n'est que la simple reproduction des images. Dejd 
dans la reminiscence objeclive, bien que , ou plutot parce qu^elle se 
rallacheaux sens, il remarquait ce singulier symbolisme qui fait 
« que Tespace sert pour ainsi dire de symbole ou de signe sensible au 
temps, * et il ajoutait que « cette analogie sensible, tres-favorable k 
rimaginalion, qui tend sans cesse a rev^lir de sa forme d'espace les 
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ment^ n'ont point de veritable m^moire : ils retien- 
nent des sons, des figures, ravement des id^es, plus 
rarement leur liaison. » J^ajoute que cet art, bien 
superieur aux arls mecaniques tentes de nos jours et 
generalement abandonnes aujourd'hui, est le seul, 
et qu'il y faut revenif ; car c^etait bien plutdt la sup- 
pression de la mcmoire ou de Tespace et du temps, 
dans les operations de Tesprit, en un mot, la simul- 
taneite introduite a la place de la succession lente et 
de la dispersion factice II y avait donc la qnclqne 
chose de tout h fait analogue a ses autres decouverles 
analytiques. Par rapplication de Talgebre a la geo- 

lioUoDS m^me les plus reQexives ela les d^naturer pour les metlre d sd 
port^e, » est ce qui a le plus malerialise le souvenir dans le systeme 
de plusieurs metaphysiciens, « qui n^onl vu dans la memoire qu'une 
image, etdans Pimage qu^une sensationaiTaiblie. )» Je no voudrais/p^s 
afflrmer que Descartes n*eslpas du nombre, d ne consrderer que le m6- 
eanisme pur de la memoire; mais quand bien mdme il aurait elendu le 
mecanisme trop loin et cohfbndu la memoire avec rimaginatlon, en 
supposant, contrairement h Biran, que le rappel du signe s'opere par une 
mecanique semblable d celle quiop^rela reproductlofi des images, il' 
<l du rooins mis sur la voie du veritable art de la-memoire intellec- 
tuelle, tel qu'il est formule parBiran dans son remarquable ouvr^ge. 
( Voyez Biran, OEuvres inedites, par Kaville, 1. 11, p. 333.) 

• On trouvera peut-^tre que la suppression de la memoire est un 
moyen violent ; mais qu*on y songe, Tanalyse de Descarles 8'appliquail 
ici a une faculte qui est etroitement attachee aux sens et a Pidee de 
duree, et qui ne depend pas uniquement de rentendement; cette 
analyse devait immediatement lareduire. D'un autre cdle, la m6- 
moire est une faculteeminemment representative ou symbojique, qui 
consiste dans la liaison des images et le rappel des signes. La synthese 
cartesienne devait immediatementchercher a les unir, d les combiner, 
pour en former une sorte de symbolique intellectuelle^ et c*est cet 
art verilable quMI oppose a Schenkel. Cette analyse et cette synlh^e 
sont dejd tr^s-profondes. 
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melrie, il supprimait TeBpace ou les Bgures et les 
reiDplaQait par une notation simple. De m6me ici ii 
supprimait les mols et les plirases et les remplaQait 
par quelques signes plus courts et mieux li^s. La m^^ 
moire tient aux sens : elle demande de Fespace et du 
temps. Descartes la supprimait ou la transPigurait. On 
voit ici le lien de ses decouvertes et Tunite de sa 
m^thode. 

Mais il y a deux choses dans notre manuscrit : il y 
a d abord Tapplication de la methode a rinvention 
d'une science speciale, la mnemonique; il y a en outre 
une premiere ebauche de la psychologie du meca- 
nisme. En lisant ce passage sur la memoire, il est 
impossible de n'6tre pas frappe de rexpHcation m6- 
eanique qu'il donne de cette faculte. L'expIicalion 
mecanique des facultes de Y&me elait la seule, en 
eflfet, k ses yeux qui fut digne de ce nom. Elle allait 
deja si loin chez Descarles, a vingt-trois ans, quMl 
ne doutait pas que Fimpression de la cause sur le cer- 
veau dAt y reproduire instantanement les fantdmes 
disparus. AilleurS il dit, pour expliquer la memoire 
et la nature representative de Vime humaine :« Que 
les especesseconservent dans le cerveau, commedes 
plis dans le papier. » Nous voila loin de la psychologie 
spiritualiste Nous en plaindrons-nous? Non; car 

1 Cest k ce point que Gall, ringenieux auteur de la Iheorie mecani- 
que el malerialisle du cerveau , a qui ce rapport avec Descartes n'a 
pas ^chappe, se donne pour 1e continuateur de sa philosophie^ et ne 
fait qu*appliquer, dil-il, la theorie des id^es innSes aux organes de la 
pensee. C^est , dit-il, 1e complcment pralique de la philosophie de 
Descarles et son incamation. » On ne s'altendait pas a cela : rien n'esl 
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cette premi^re applieation^du mecanisme h la me- 
moire lui donnait deja une des plus importantes lois 
delapsychologie. Celte liaison etcette connexioii des 
images, connexio imaginum mtitud a sedependentium^ 
c'est presque^ en termes identiques, la loi de rasso-* 
ciation des idees generakment reconnue aujpurd'hui 
commele principe generateurde la memoire etcomme 
une decouverte relativement recente en psychologie. 
EUe est deja dans Descartes; et comment n*y serait- 
elle pas? c'est ressence mdme du mecanisme de tout 
lier, de toqt enchainer. Les images, signes de nos 
id6es, lie pouvaient echapper a |a Joi commune. Des- 
cartes a su les y plier avec une vigueur inconnue 
mSme aux modernes. Tous les elements d associatton 
sonl ramen6s par lui h un seul rapport, celui de cau- 
salite. On en indique aujourd'hui dans les livres de 
psychologie un plus grand nombre, ceux, par exem- 
ple, de simultan6ite et de succession, de relation lo- 
cale, de ressemblance ou de difference de principe k 

plus certain cependanl, d prendre leschoses diipoint de vuemeeani" 
que pur oii s'elaient places Gall et Spurzheini. Poureclaircir ce point 
si delicat de la theorie des idees dans Descartes, il faut recourir a ses 
disciples qui Tont agite. De La Forge, ami personnel de Descartes , a 
montr^ que la confusion faite pius lard dans son ecole tenait, comme 
presque toujours, a une ambiguUe dans les mots ; qne Descartes em- 
ployail le mot idee dans deui sens tres-differents, pour Tidee dans le 
cerveau au sens de Gall et pour Tidee dans Tesprit au sens spiritua- 
liste ; il propose, pour faire cesser Tequivoque, les mots &*espiees cor- 
porelles dans le premier cas, c'est-a-dire appliques aux affectiomdaRS 
le cerveau, et celui d'idee, idea, quand il s^agit de la notion iRtell«e* 
tuelle ou de ia representation dans Tdme qui en a cansGteiice. Cest 
"erreur de Royier-Collard et de bien d'autres de n*avoir vu qiie le& 
dans Descartes. 
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consequence, dii sigoe a la chose signifi^e, etc. La 
scieace s'est-elle beaucoup eDrichie par \k ? j'en doute, 
et je pei^siste h croire ranalyse de Descartes plus pro- 
fonde^ quand il raoiene tous les rapports a celui de 
cause h effet, et r^ciproquement. Seulement je la 
cvm dangereuse, si Ton entend par \k un rapport 
d'identite et non^in rapport purement symbolique. 

Je demande a eeux qui nient le symbolisme chez 
Deso£tf*tes de vouloir bien m'explique^ ce qu'il entend 
par les idees representatiyes des fantdaies disparus, 
par cette cbalne des images ^ale ou proportionnelle 
a la s^rie des idees, par cette connexio remm aut ma- 
gimm a se mutud dependentiumr par cet art de la 
mSmoire fonde sur remploi et le perfectionnement 
des symboles, par toute sa psychologie enfin Me les 
nietsau defi, sans Fid^e du mecanisme et du symbo- 
Usme, d'y rien comprendre. Pour moi, avec cette 
seule id^e, j'exp]ique non*seulement Descartes, mais 
Spiooza^ c'est-a-Klire toute la psychologie du meca*- 
nisme. Cest une application curieuse de sa m^- 
thode^ 

Je demande k poser cette formule paradoxale^ 
mais vraie : « Voulez-vous expliquer Descartes, 
ouvrez Spinoza. » Spinoza est un Descartes outre. 
Cest Ik ce qui le rend pr6cieux. Ge que Descartes 

1 Biea que Descartes n'ait jamais adopte plus tard, d'une maniere 
\vm expresse» rhypothese des idees^images , il est bien ^vident, dV 
pres notre manuscrity que Malebranche et Spinoza n^ont fait qne de- 
Telopper une semence cartesienne, quand ils ont bAti tout ieur systdme 
fur la nature representative ou eminemment symbolique de Ttoe 
humaine. 

4 
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enoDce par aper^u , Spinoza passe sa vie a le de« 
duire et a Teteodre k tout ; aussi il outre et d^figure 
tout : il est imposaible d'6tre a la fois plus re^ui- 
blant et plus infidele; je le repete, ouvrez Spinoza, 
vous y verrez la psychologie du mecanisiue I'oeuvre. 
Prenons pour exemplece point peu connu de psycbo* 
logie cartosienne qui nous occupct ^ memoire et Vas-^ 
sociation de$ idees. Descartes enonce dans notre ma- 
nuscrit une phrase qui ferait croire qu'il n'etait pas 
eloigne d'admettre des idees-imageSy intermediaires 
entre Tesprit ei les objets, sorte de resurrection peu 
connue des fantomes scholastiques, dont le nom 
m&one, fantasm^ia^ se trouve ici ohez Descartes. Que 
fait Spinoza? II 8'empare de Thypothese des idees^ 
imfiges et la devQloppe. La nature, representative do 
V&me et du corps^ et la double loi de lassociation des 
idees et des images forment le fond de sa psychologie. 
La theorie des idees representatives est, s^Ion lui, la 
suivante : «L'^me est Tidee du corps, etcomme telle 
elle le represente. Les impressions que font les corps 
etrangers sur le corps humain y laissent des traces 
qui subsistent m6me apres la disparition de Tobjet 
qui les a produiles : voila Fimagination. Ces traces 
sont liees entre elles dans Tdme comme dans le corps : 
voila la memoire et rajssociation des idees. Pour 
cette faculte si eminemment representative et par 
consequent symbolique, rethique est une mine in- 
epuisable. La proposition xvm du iivro ll^ De Vame^ 
donne la definition de la m^moire^ bas^e sur renchat« 
nement des id^es confuses *. La cinquieme parlie, 

1 « Ceci nous fait enteiidre clairement en quoiconsiste la memoire^ 



/ 

Digitized by Google 



APPLICATIONS DK LA METHODE. ^ Lf 

De la liherte, s'ouTre par sa grande formule, et eette 
formule n'est autre que la loi precitee : « Proposition 1. 
Lo8 affiections corporelles ou mirages des choses s^or^ 
doDDent et 8'enchatnent exactement dans le corpSf 
sutyant Tordre et renohatnement qu'ont dans T&mo 
les pensees et les idees des chosos. ^D^ntonstration, 
Uordre et renchatnement des id6es sont identiques 
(par la proposition tn, partie 2) k Tordre et a renchat-' 
nemeNt des choses, et r^ciproquement (par le corol* 
ktre des propositions vi et rii^ partie 2). L'ordre et 
rencbatnement des choses sont identiques k rordre 
et Fenchainementdes id^es.Parconsequent, de m^me 
que Tordre et renchatnement des id^es s'accomplis-« 
sent dans T&me, selon Tordre et renchatnemcnt des 
• affections du corps (par la proposition xvut, partie 9); 
r^iproquement (par la proposition n, partie 3), Tor- 
dre et renchainement des affections du corps s'ac- 
complissent selon Tordre et renchainement des id^os 
de r&me. » 

Je traduis d'apres Saisset, arec renvoi aux pas* 
sages explioatifs. On avouera que ce texte est suffi- 
samment expressif. Voila^ je crois^ le m^canisme et le 
symbolisme pris sur le fait. On ne voit pas bien, par 
exemple^ et j'ai cherch6 vainement dans M. Saisset, 
comitient Spinoza b&tit IMessus une theorie de la 

elle ti*est autre chose qu'an eertain enchaiDement dldees qui expri- 
ment la nature des choies qni existent hors du corps humaiuy iequel 
eocbainenient se produit dans iMme, suivant l'ordre et l^enchainement 
des afTeclioDS du corps humain. » Gette defioition est cartesienne, et 
montre le lien qui nnil la psychologie etla physiologie du mecanisme 
a sts deux etals embryonnaire et d6veloppe. 
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libert^; mais du moinscela est clair. D ailleurs, Spi* 
Boza n'a qu'une note^ et il la redit sans cesse ; j'y ai 
releve jusqu'^ vingt--deux fois Fidee du symbolisme 
des affections du corps ou images des choses avec les 
pens^es ou idees de ces mSmes choses. Evidemment 
ridee lui plait, il la developpe en tous sens. Le sym* 
bolisme explique tout, nos actions et nos passions^ la 
servitude et la libert^. U y a deux series : runo 
d'images et Tautre d'i(l^es; elles sont r^ipreques^ 
identiques, ^galement m^caniques, et toujours au 
plus haut point symboliques. Qui connatt Spioaza 
connatt toutes ces choses : elles sont le grand axe de 
sa philosophie. Les deux s^ries identiques, c'est le 
symbole mSme du spinozisme. La nature represen* 
tative de YAme humaine, c'est toute sa psychologie* 
Je dis qu'ii e$t impossible de plus hardiment d^ 
gurer son maitre en le copiant. Descartes enonce 
rhypothfese des idies-dmages : je ne le nie point, et je 
prouve au contraire que son systeme de representa- 
tion inlellectuelle est eminemment symbolique ; mais 
il ne se perd pas^ comme Spinoza, dans une sorte de 
symbolisme naturaliste^ qui a permis k Tun de ses 
disciples de d^finir d'apres lui Tidee representative 
une hallucination vraie. Descartes encore a Tid^e de 
Fordre et de la connexion des idi^es^ c'est vrai ; il a 
m6me celle des deux s^ries, c'est encore vrai ; mais il 
ne les declare pas identiques. U ne commet pas cette 
erreur etrange de prendre des symboles pour la rea- 
lit4; et le signe pour la chose signifi^e^ pas plus que 
nous ne commetlrons celle de prendre Spinoza pour 
DescarteS; et de faire identiques spinozisme et carte- 
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sianisme. II serait facile de d^montrer que eette er- 
peur se retrouve en metaphysique et en physique. 
Descartes^ en toutes choses (car ce symbole de la pre- 
miere grande loi deeouverte peut s*appliquer a tout) 
part de la forme des ellipses observ6es par Keppler 
pour s'elever a la cause cach^e sous ce symbole. Spi- 
noza prend rellipse ou le symbole imagin^ par un as- 
tronome de g6nie pour Dieu lui-m6me, immanent 
dans une de ses plan^tes. La substance infinie placee 
par lui k la base de tous les Stres n'est qu'une orbite 
figurative et conventionnelle trac^e par son maitre 
Deseartes, dans ses cahiers de philosophie, et que ce 
laborieux disciple prend pour la realite vivante et in- 
finie dont elle est le signe. En physique, rerreur est, 
s'il se peut, plus grossiere ; en confondant les sym- 
bdles cart^siens avec les realites eternelles absolues, 
Spino2a a trouve dans Descartes une Ame du monde, 
uoe matidre ou un espace infini, et autres imagina- 
tions qui ne s'y trouvent point et qui devaient, suivant 
lui, llii avoir servi de categories r^elles pour la science 
du mouvement et de causes prochaines pour Texpli- 
cation de toutes les choses M6me erreur pour le 
mecanisme. Descartes enonce les lois d'association 

* yerreur est siDguliere et ii'a pas ete relevee. On peut consulter 
sur ce point le chapitre xiv de la Mforme de Ventendement : De me- 
diis quibus res ceterncB cognoscuntur. Descartes recourail, pour Tex- 
plication des ph^nom^nes, a certaines natures simples , dont le me- 
lange necessaire ou les combinaisons devaient reproduire les effets 
ohserves dans les phenomenes ; il range lui-meme, au nombre de ces 
natures simples, Tespace, le temps et ieurs diverses relalions consi- 
derees dans le nombre, les iigures, la quantite du mouvement; c'etait 
loujours la tendance a ramener les sciences physiques aux mathema- 
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suivant lesquelles la pensee ^ abregeant son travail , 
remonte a Taide des signes^ de cause en eause, jusqu'a 
la premiere. Spinoza prend le fait pour la loi et sup- 
prinie la cause. De ce que fl se trouve ordinairemeiit 
lii^ kb^ il en condut que a est ndcessairement, fatale^ 
ment, le produit de 6. Cest le fatalisme le plus cma^ 
plet. De ce point de vue, o'e8t k lui pluseneore qu'^ 
Descartes que revient la patemite du syat^medeGall. 
La phrenologie y est non-seulement en germe, eomme 
chez Descartes, mais k Cetat d'excroi^nce mons»* 
trueuse, qui feit s^cr6ter la pensee par les organes. 
£n effelt le m^canisme^ pouss^ a bout et presse en tom 
sens par Spinoia, ne pouv^it produire autre chose^ 
et le mot de Leibniz est toujours vrai : Spinota in* 
cepit ubi Cartesius desinit, innaturalisfno. 

Mais aussi quelle est donc cette foree de la mdthode 
que nous avons retrouv^e dans quelques phrases 
ignor6es de Descartes, et qui sapplique a tout f Par 
elle nous expliquons du mdme coup la cr6ation d'une 
science sp^ciale, la mnemonique, et toute la psyoholo- 
gie du mt^canisme, depuis son origine jusqu'^ nous, 
La psychologie de Spinoza n'avait pas 6x6 expliqu6e 

liques , a les eDchainer par des symboles (ixes a des lois certaines. 
De ces el^ments simples , indecomposables , math^matiques , Spinoia 
fait certaines cat^gories, ou universaux particuliers, tels que la ma- 
tiere, !a puissancede 1'univers, Yintellect agent, \emonde enfin, ou 
tels modes de la substance infinie ; il mele ainsi les dogmes de 1a Ca^ 
bale et des alexandrins aux notions sl pr^cises de la symbolique ma^ 
Ihematique de Descartes : c'est une transformation singuli^re du car- 
tesianisme. On peut lire, pour tout ceci, Tappendice aux Principes de 
philosophie que nous publionsj on y verra comment Descartes Irai- 
tait ces chlm^res. 
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j4idqo'ici : nous d^montrons qu'elle n*est que la psy- 
chologie de Descartes syst^matis6e, et par cons^quent 
oulree. Deux mots la caracterisftnt : m^canisme et 
sgmbolisme. Nous retrouvons dans une phrase igno^ 
r4e de D^cartes le germe de la th^orie des idees reprS- 
sentatives, tant discutee au sein m^me de T^cole car- 
t^sietide, adoptee et outr^e par Malebranche, outr^e 
etdefiguree par Spinoaa, accept^e par Leibniz dans 
cequ'elle a de vrai, r6pudi^epar Reid et les ficossais, 
ei reprise enfin de nos jours par quelques modernes. 
Uorigine d'uno loi psychologique essentielle, celle de 
Vas9ociatien des idies, ae trouve d^termin^e et rap- 
portee h Descartes; non pas que cette loi ftd incon- 
nue tles scolastiqnes ni m^me des plus anciens phi- 
losophes, mais Descartes Ta le premier formulee avec 
une predaion mathematique dans notre manuscrit; 
et Spinoza ii'a fait que derelopper cette semence car^ 
t^denne dans son Ethique. 

Nous expliquons le melange des natures simples, 
base de la physique mathematique suivant Descartes, 
de mdme que le m^lange des choses m^taphysiques, 
fondement de la philosophie la plus sublime, en ex- 
purgeant Fun et Tautre de ces dmes du monde, inteU 
lecf agentj espa^e infiniy jdt autres rfiveries des alexan* 
drins, renouvel^es par SpinoKa, mais formellement 
exclues par Descartes. 

Nous expliquons la metaphysique et la physique du 
spinozisme enfin par ce symbolisme etrange, qui avait 
deja perdu une des plus puissantes ^coles de rOrient 
hellenique, et qui ajoute aux erreurs du pantheisme 
alexandrin celles de la gnose et de la cabale. Nous 
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restreignons ainsi, en la determinant, la part du carte- 
sianisme dans les erreurs de Spinoza \ 

2. Application cte Valgebre d la geometrie, et du 
symbolysme cartesien (Tapres le manuscrit des pen- 
stes. — De toutes les decouvertes de Descarles , la 
plus consid^rable est sans contredit Tapplication de 
l'algebre a la g6om6trie. Avant lui un abtme sdparait 
ces deux sciences. Descartes le pretoicr sut lesunii» 
et les feconder par cette alliance. Avant lui 11 faut 
glaner dans les oeuvres de math^maticiensisol6s, tsou- 
vent m^me inconnus, et sur des points divers, quel- 
ques donnees incompletes. Apr^s Descartes, la m^- 
thode est cre^e et les applications en sont tellement 
nombreuses qu'on ne saurait les comptcr. Voici ce que 
dit Grasse dans son manuel : « L accord et la liaison 
de ces dcux sdences (Falg^bre et la g^ometrie) fiit 
accompli par la r6solution des ^quations algebri- 

« Voyez pour tout ceci la Rifutation inidite de Spinoza^par Leib- 
niZy que nous avons publiee sous le titre di Animadversiones ad 
/. Wcuihieri lihrHm de cdbala Judworum. Nous y avons donne le 
principe de notre critique, qui est aussi celle de Leibniz, sur la part 
respective du cartesianisme et de la cabale dans la formation du pan- 
theisme de Spinoza ; nous croyons que la deuxieme , bien que secon- 
daire, est toutefois un element dont on peut et on doit tenir compte. 
M. Saisset a developpe ce point de vu^avec beaucoup de bonheur et 
d'erudition. Notre nnique reserveest pour VideaDei. Elle est bien evi-^ 
demment empruntee a Descartes sans aucun melange de |a cabale. Le 
traite de la R^forme de Ventendement en fait le fond de la raison et la 
seule et unique methode philosophique suivant Spinoza. N'est«ce point 
depasser la mesure des conjectures permises d'y voir une sorte d'A- 
dam-Gadmon ou de Zephiroth dans le genre des cabalistes h^brenx. On 
peut consulter sur tout ceci, dans YEssai de philosophie religieus» 
que vient de publier M. Saisset, les deux etudes consacrees au dieu de 
Descartes et au dieu de Spinoza. 
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queSy au moy^ cle signes geometriques que decou- 
vrit Descartes, et vice versd par la solution des proble- 
mes de geony^trie, au rooyen d expressions arithm^- 
tiques et d'equations. Cette liaison des deux sciences 
etait desormais si intime, qu'on ^tait arrive dej^, des 
la seconde moitie du dix-septi^me si^cle, a traiter 
la geom^rie comme une partie int^grante de Tana- 
lyse algebrique. ^ II cito parmi les mathematiciens 
quiont vulgarise la d^ouverle de Descartes, par des 
expositions de sa methode, Walter de Sluse, Flori- 
mond de Beaune, Frantz von Schooten; mais il omet 
les deux qui ont le plus fait pour raccroitre et la re- 
pandre, Leibniz et Newton, tous deux inventeursdu 
calcul diffgrentiel, a qui Descartes a tr6s-certaine- 
ment fraye la route par cette application de genie 
d'une science k Tautre. Aussi M. Biot, jugeimpartial 
du d^at qui s'est eleve sur la decouverte du calcul 
infinitesimal, a-t-il avec raison revendique la partde 
Descartes qu'il a mis au premier rang de ceux dont 
les travaux ont prepare Vinvention au dix-septieme 
siede ' . Gomment douter, apres cela, que Tapplication 
de Falgebre k la geometrie n'ait exerce la plus vaste 
influence sur le progres des sciences mathematiques, 
puisque cette influence est avouee par les niathema- 
ticiens eux-m6mes, qui regardent encore Descartes 
comme un grand geometre. Mais cette decouverle 
apparaissait jusqu'ici pour la premiere fois dans le 

1 Leibniz ea fail le premier deces iilustres Iriumvirs, triumviri 
celebres, qui ontle plus aidea rinvenlion, ostensa ratione lineas geo- 
rrietricB communis ( transcendentes enim exclusit ) exprimendi per 
(Bquationes^, 
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Discaurs de la Methode^ en 1637, quand il avait qua« 
rante ans^ et peu d'annees avant sa mort, arriv^e en 
1650. On n'explique par la ni comment Descartes 
l'avait faite si tard, ni comment elle s^est repandtie si 
vite, qu'a sa mort elle (dl devenue sinon populaire, 
ce qu'elle ne sera jamais, au moins dej^ tr^s«-repan« 
due. II y avait \k une double laeune, qu'une etude 
attentive du Discours fait completement disparaitre et 
met sur le compte de rirreflexion des lecteurs, en 
prouvant que Descartes etait en possession de cette 
methode des 1619» c*est-k*dire a r^ge de vingt**troM 
ans, ot qu'il avait eu le temps de la developper et de 
la faire passer dans renseignement jusqu^a sa mort, 
arrivee trente ans apres^ en 1650. Que Descartes (M 
en possession de son analyse et de rapplication de Tal-* 
gebre a la geometrie des 1619^ c'est ce dont le JHs- 
cours m permet pas de douter. Dans celte revue de 
sa m^thode, dont il place les origines et la formation 
en rannee 1619, date de son premier s^jour en Hol^ 
lande^ il renon^ait ainsi : « Puis ayant pris garde que 
pour les connoitre (ralgebre et la g^ometrie) j*aurois 
quelquefois besoin de les considerer chacune en par-^ 
ticulier, et quelquefois seulement de les retenir ou de 
les comprendre plusieurs ensemble, je pensois que 
pour considerer mieux les grandeurs en particulier, 
je les devois supposer en des lignes, a cause que je ne 
trouve rien de plus simple^ nique je puisse plusrepre- 
senter distinctement a mon imagination et a mes sens; 
mais que pour les retenir ou les comprendre plusieurs 
ensemble, il falloit que je les expliquasse par quel- 
ques chiflfres les plus courts qu'il seroit possible, et 
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que par ce moyeD femfyrunterois tout le meilleur de 
ramUfse geomitrique et de rtdgibre, et corrigerois' 
tousles defaut&deVuneparVmtre. » Ainsi voila Des- 
cartas, de son propre aveu^ en possession de sa d^ou* 
verte dis 1619. Le manuscrit des Pensees contredira- 
t*il la principale allegntion du discours : au contraire, 
il la confirme. II est d'un veritable int^rSt de voir 
Descartes, k vingt-trois ans^ en possession de son 
analyie g^omctrique et de rapplication de Talgebre a 
la gtom^trie. De m^me que le TraitS des seetions 
eomques^ par Pascal, 8'il etait retrouv^, prouverait 
«ieux que toutes les assertions post^rieures son g^nie 
pr^oce en math^matiques; de mSme, et toutes pro-* 
portions gardees^ le manuscrit des Pensees^ a defaut 
d'autres documents plus complets S est un suppI6« 
ment utile k ce qui nous manque : le preipier ^nonc^ 
de Tapplication de Talg^bre a la g^om^trie s'y trouve 
d^s la premiere question de math^matique qu'il y a 
trail^e : je veux dire ce probleme sur la chute des 
corps que lui propose un inconnu, et qu'il resout par 
une premiere application de Talgebre a la geometrie. 
En effet, dans respece, pour savoir le temps que met 
un mobilo k descendre suivant la ligne AB, Descartes 
a ridde de representer lo variation de la vitesse par 
AB et Tespace par Taire du triangle, et de chercher 

* De ce poinl de vue, il nous sera permis de regreller la perte dc 
ce recueii de consideralions mailiematiques qu*il avait intitul^ le 
PwnoHe, Baillet dous apprend qu'il etait de la mtoe ^poque. II est 
probable que cet ecritde sa jeunesse conlenait non-seulement le fon- 
dement, mais le d^veloppement de rinvention merveilleuse. Le De 
solidorum elemeniiSy que nous publions, peut aussi servir d combler 
cette lacune^ 
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le rapport de Tune a Tautre, Ainsi AD, premiere noioi- 
tie, sera parcouru dans le temps que represente AttE, 
et DB dans celui que represente DFBC#276i est notan* 
dum, ajoute-t-il, minus spatium tardiorem motum 
reprcBsentare. La relation de Tespace a la vitesse est 
prise en consideration : il y a Ik une representation 
geometrique d*une loi , et par cons^uent une pre- 
miere application de Talgebre a la geometrie. 

Mais quelles que soient ces anticipationsetonnantes 
du genie mathematique dans un jeune hommc de 
vingt-trois ans, le merite de la solution particutiere 
du probleme pose, sur laquelle il est revenu pluf 
tard nous occupe moins que la creation des sciences 
pbysico-mathematiques, a laquelle preludait ici Des^ 
cartes, par cette premiere application du symbolisme 
mathematique. Descartes ramenait la science du mou<* 
vement, c'est-Ji-dire un probleme physique, aux ma- 
thematiques. 11 tmnsportait deja ces dernieres a la 
nalure. De mathesi ad naturam transferenda. Si sa d^* 
couverte n'est qu'une anticipation de jeune homme, 
qu'une heureuse divination et non le fruit de sa m6- 
thode, il nes'apercevra pas de la fecondite de ce point 
de vue nouveau; il negligera ses plus belles et plus 
utiies applications. Mais Descartes sait qu'il jette les 

* Descarles ecrit a Mersenne, le 14 aoul 1634 : « Le sieurBeecman 
▼inl ici samedi soir, qui mepr^ta 1e livre de Galilee, et il Ta remporte 
ce matin... Je n'ai pas laissede le feuilleter tout entier... Je n^ai pas 
laisse d'y remarquer par^ci, par-ld, quelques-unes de mes pensees» 
comme enlre autres deux que je crois yous avoir ecrites, a savoir que 
les espaces que parcourent les corps pesants qui descendent sont 
Tun a Tautre comme les carres des temps... Ce n'esl jamais enti^re- 
uient vrai, comme il pense ie demonlrer. » 
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bases d une sdence nouvelle, il nous le dit en termes 
expr^ dans ce qui suit : Vt autem hujus scientice 
ftmdamenta jaciam. 

kind le mouvement uniforme est reprfeente par 
une ligne ou une surface, raccroissement de la vi- 
tesse par une ou plusieurs causes est exprime par 
diff6rents symboles mathematiques. Cesl I&, je le re- 
pete , ce qui constitue sa decouverte propre et en- 
chatne la uature k ses lois ; c'est la une d^couverte 
plus grande que celle de Galilee. La grande idee du 
symbolisme mathematique introduite dans les scien- 
ces etait destin^e k en changer completement la face. 

Mais il est un ordre d'appIications symboliques 
qu'enonce aussi le manuscrit^ et que la critique phi- 
losophique ne saurait accepter, c'est la tendance des 
esprits generalisateurs de tout soumettre k leurs for- 
muks. Cest ainsi qu'a peine Tid^e du mecanisme 
apparait^eUe dans la science, que Descarles veut tout 
lui soumettre. II en est de m6me du symbolisme, Des- 
cartes Fetend a toute la nature et m^me aux choses 
inlellectuelles sous le nom d!Olympiques. Nous Tavons 
vuenehainer le mouvement k des lois mathematiques, 
et nous avons loue cette tendance eminemment scien- 
tifique, Mais il ne s'arrdtera pas la. U |i y a pas jus- 
qu'a la vie, la creation, r^me, enfin, qu1l n'y vouhU 
soumettre. On trouvera cette tendance excessive : elle 
Fetait en effet. Je constate Tutilite du symbolisme 
pour arriver aux lois ; je n'approuve pas ses exces ; 
mais il ne faudrait pas cependant le traiter a la legere 
et confondre Fessai de symbolisme physico-mathema- 
tiquequenousadonne DescartesdanssesPen^see^, sous 
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le tiom d'OlympiqueSy avec certains efisais manqu^Sy 
et qui n'ont rien de scientifique. Prenons un exemple 
de cette symbolique malhematique appliquee k lA na- 
ture, tel (jue Ta donne lyejaeorlea, nous verrons mieux 
ce qu*il entend par la. Je choisis celui de la vie et de 
la creation. Desearles dit : « Les choses sensibles sont 
tr&s-aptes a nous donner la eonnaissance des Otympi*' 
ques^j le vent signifie respriti le mouvoment, en y 
joignant le temps, — la vie, la lumiere,~Ia connais 
sance, la cha1eur,-*-ramour, ractivite instantan^e,—- 
la creation. » Motus cum tempare^ vitam^ — aeli- 
vitas instantaneay — creationem. Je dis que ce n'e»t pas 
la un essai grossier, mais un essai dej^ tr^s^-scienlifique. 
Descartes,en effet, adii analyserlaviepourla resoudre 
en scs deux elements constitutifs^ le mouvement et la 
dur^e : c'est donc le r^sultat de Vanalyse qu1I expritne 
ici par un symbole presque mathematique, et c'e«t 
proprement ce qui constitue la tendance du savant. 
Mais on trouvera cette id^e de la vie bien mecanique; 
d'accoi-d : c'est pr6eis6ment pour cela que c^est one 
analyse dejk savante des phenomenes de la vie. On 
penetre ici dans les origines scientitiques de sa 
thode mathematique ; on voit, a n'en pas douter, que 
la symboliquoide Descartes est etroitement li^e k son 
m^canisme et qu'elle en est le fruit : preuve noovelle 
et bien d6cisive de ce que nous repetons si souvent, 
que le symbolisme est un des el^ments de sa metbode 
etIefruitderanaIyse.«Du mouvementetdela duree^ 
nous dit Descarles, et vous avez non la vfe, mais le 
symbole de la vie; supposez maintenant Tactivit^ sans 
le tempS; la force dans toute son energie instantaneCy 
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et vou$ aurez le symbole de la ct^^ation. » Eh quoi 1 
Descartes soumet a Tanalyse le miraele m^me, il pe- 
netre a des profondeurs inexplorees dans Tetuda de la 
vie et de la creation ; il explique en partie le double 
mystere, en lui substituant des synoiboles clairs^ pres^ 
que mathematiques, et en tout cas plus faciles h eom- 
prendre, et Ton m6priserait cet essai conime peu 
digne d'uu tel philosophe, et Ton rejetterait les lu* 
mieres qu'il nous donne pour 1'inteIIigence de sa m4- 
thode ! En verite, c'esl cette derniSre teiidance qui 
serait peu scientifique, el que je regretlerais de voir 
plac^ sous le patronage de la ratson s^v^re* Ce 
qu'on y pourrait reprendre, c'est la tendance k ti<op 
simplifier le probleme si complexe de la vie, ceiyt 
cette hardiesse d^analyse qui lui fait snpprimer ici 
ressentieK Mais c'est la une erreur tellement pleine 
de verit6, 8'il est permis de 8'exprimer ainsi, qu*il 
faut, avec M. Bordas-Dumoulin^ tomber d*admiration 
devant le genie qui Ta con^ue. Cest elle qui, dix an- 
nees plus tard, lui donnait Tid^e d'une langue univer^ 
selle, c< fondee sur Tordre entre les pens^es^ k Fimita^ 
tion de celui qui est entre les nombres, n id6e qui 
commence seulement a poindre dans une de ses let- 
tres, et qu'il n'a point suivie jusqu'ou elle peut aller, 
mais qui est dejk un premier essai de la m^thode de 
comparaison appliquee aux langues dont le m^ca- 
nisme et le symbolisme sont les deux formes. Cest 
elle, enfin, qui, le remplissant avant Leibniz de celte 
pensee, « qu'il y a de la poesie et de rharmonie par- 
tout> » lui faisait intituler le Pamasse^ un recueil de 
considerations mathematiques de sa jeunesse^ mal^ 
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heureusement perdu, titre eminemment symbolique, 
et qui indique bien la haute et sublime idee qu'il se 
faisait de celte mathematique universelle, ou langue 
primitive^ ainsi replacee sur les sommets du Parnasse 
avec toute poesie et toute harmonie, dont elle est la 
mere. II faut donc briser le sens etroit du mot de ma- 
thematiqtie et de celui de symbolisme, quand on les 
applique a Descartes. Le genie createur qui etait en 
lui les avait transfigures et mtkvis au soleil de la Grece, 
dans la lumiere du Pamasse. 

Le symbolisme cartesien, ^lemont integrant de sa 
methode mathematique, lui a donne rapplication de 
Falgebre a la geometrie, sa plus grande decouverte, 
qui n'estqu'un cas de ce symbolisme : nul ne le con- 
teste^ et sm* ce point les applications tirees de notre ma- 
nuscrit apportent d'ailleurs un suppl^ment d'instruc- 
tion fort utile et un nouveau degre d'evidence. Mais 
daos ce m^me ouvrage, il fait de plus Fapplication des 
symboles aux choses intellectuelles, sous le nom d*0- 
lympiquesj application qui en montre lorigine c^leste : 
voilklefait nouveau, maisirrecusable ^inoui, maiscer- 
tain, qui ressort du manuscrit des Pensees, et que con- 
statent une serie de textes ^ qu'on trouvera peut-6tre 
excessifs^ mais qui sont clairs. Le symbolismc y eclate 
avec ses pr^misses et ses cons^quences oblig^es : me- 
thode d^analogie, systeme d'harmonie, eloge et supe- 
riorite de lafacultecreatriqe ou po^tique. « Cest, nous 
dit Descartes, une methode applicable a tout, source 

i Nous OTOus citeleplusconsiderable, mais on Irouvera lesautres 
aux piges 13, 15, 17 de cet ouvrage. 
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de la philosophie la plus profonde, et qui peut ^lever 
Fesprit a des hauteurs sublimes. » J'ai de plus monlre 
par un exemple que renthousiasme de Deseartes 
pour sa grande deeouverte metaphyidque est tout 
aussi raisonn^ et refleehi que eelui qu a pu lui in- 
spirer sa grande deeouverte math^matique. Mais je 
pr^vois deux objeetions, et je veux y repondre. 

Je sais de bons esprits fort contraires a tout symbo** 
lisme^ qui ne manqueront pas de se r^rier a cette 
idee. IIs pr^tendent que le symbolisme, transport^ 
des mathematiques en philosophie, a toujours &t6 la 
source des illusions les plus dangereuses; que quand 
bien m£me Descartes lui devrait Tidee de la s^rie 
scientifique qui apparait pour la premiere fois dans le 
manuscrit des Pensees, il ne s'ensuit pas que tout 
s'enchatne par un inflexible m^canisme^commechez 
Descartes ; que s'il y a des mathematiques, enfin^ c'est- 
k-dire de Fordre, des proportions et de rharmonie 
partout, les symboles et les formules nmtfaematiques 
ne s'appliquent pas indistinctement k tout, et que 
c'est un essai manqu6 de recourir, comme le fait ici 
Descartes^ h des equivalents m^aniques de la force 
morale, physique, et autres. 

Je n'ai point a revenir sur les r^sultats des ana^ 
lyses prec^dentes. Elles prouvent, en tout cas^ que le 
symbolisme de Descartes, applique aux choses intel- 
tectuelles; est deja tres-scientifique. II est vrai^ Tal*- 
g^bre, qui lui en a donn^ le type et qui Tapplique aux 
grandeurs, restera le plus immat^riel et le plus ab- 
strait, mais Tanalyse desforces essay^e par Descartes, 
quoique incomplete, n'est pas une assimilation qud- 

5 
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^onque entre 4e& ehos^ fort diverses^ c^eftt la d^ter^ 
mioation d^equivaleQts naeeaDiqueSy aussi exacts que 
possible, vu i'etat de la science, et, par rinirention 
de Qouveaux oaraci^ei^ destiaee k exprimer da nou-«. 
veaux rapports entre les choses. L'Allema^oe, d'ou 
nous vient lalumiere aujourd'hui par rayoo^ r4fl4chi^ 
du cartasiaDisme qui la lui a donn^e autrefots, travaille 
en ee moment sur eette determination des ^uiva- 
leats mecaniques entrevus par Descartes, et je ne 
saebe pas que ces idees, acceptees et profess6es par 
Leihniz et d*auti*es savants physioiens,m6ritent le d^- 
dain ni l'indi£Eerence de personne. Si Ton est^ujour- 
d'bui sur la voie de l'equivalent m^nique de la cba- 
leuri c'est Da^iartes qui a le premier montr^ dans le 
mouvement le symbole de toutes les forces en mouve* 
ment dans It nature. Cest a Descartes que revient en 
partie rhonneur d*avoir suscite ces fecondes etudes et 
cree la no^thode des sciences pbysico^matb^matiques. 

Mais s'ensuit-il que eette cbaine des sciences, dont 
ledernier anneauest Diau, et que Descartes se repr^ 
santait dans leur simplicite eomme une s^e de nom- 
bres, soit exactement exprimee par ce syn^bole ma- 
tbcmatique, que la vie pnis»& se r^uire au m^canisme 
infiexible, auquel il voulait renchainer ; que la phy- 
siologie et la psycbologie du mecanisme soient vraies, 
£videmment non; et j ai eu Boin d'indiquer partout 
o^ nous les rencontrions ie danger de ces formulea 
eiroites, precis^ment parce qu'elles sM)nt malbemaii^ 
qoes, et toujours n6cessairement incompletes ; seu^ 
lemeot ne prdtons pas gratuitement a Descartes. qui 
sait foi't bien que ce sont des symboles, Terreiyir dp 



Digitized by Google 



APPLICATION» M tK METHODE. tXVII 

Spinoza^ qui les preod pour la reaKtd compl^te et 
absolue. 

Quant a Tobjection ttree du dualisme carl^sren^ 
elle Qous touche peu. Entre deux choseg que separe 
tm abtme, il n'7 a pas, nous dit-^oni de mpports pos- 
sibles, et le symbolisme ne saurait evotr lieu. On se 
. ^emande alors ce que devjent cet abime qne Descar- 
te$ a creuse entre la nature corporelle et la nature 
spirituelle, si Fon admetquelques rapports de Tunea 
Tautre. Je repoiids que cet abime ne cesse pas de sub- 
sister, quand bien meme Tidee d'nne symbolique uni- 
verselle serait vraie, et le symbolisme une partie de 
la m^thode cartesienne, Le symbolisme na pojnt 
pour effet de detruire un abime; ainsi, par exemple, 
le calcul alg^brique et le caleul de rinfini sont separ^s 
par un de ce3*abimes, et c^endant Leibniz a note un 
cas de symbolisme memorable entre Tun et Tautre, 
symboltsmus memorabilis calcuH algebraici et infini' 
timalis Eh«l)ien ! de m^me Descartes a pu noter le 
symbolisme memorable de la nature corporelle et de 
la nature spiriiuelle, sans les rapprocher pour cela 
jusqu'a les confondre. 

Cela dit, je poursuis les applications de la methode 
tirees du manuscrit des Pensees. 

3, De Vinvention du mcsolabe pour les moyennes 
proportionnelles^ et de plusieurs instruments de sa 
GfioMtTRiE, des 1619. — Descartes avait inveht^ de 
d^crire des lignes par les mouvements de regles mar- 
chant suivant un certain rapport. Toutes celles qull 

* Journal des savants. 
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pQuvait d^rire ainsi ^taient ce qu'il appelait gM^ 
metriques. Les autres, dites mecam^ues, etaient ex- 
clues de sa Geametrie, Or, pour arriver k decrire les 
premi^res, il avait imagine un instrument tres^in- 
geoieux, dont la description et la figure se trouvent 
dans sa Geometrie (liv. II, p. 336). C^tait un compas 
auquel s'adaptaient des r^gles fixes et mobiles, et qu^il 
appelle, de son usage, mholabe (tJc ji-io-a Xa[jL6&vew). 
II servait en efiFet k prendre les moyennes propor- ^ 
tionnelles. 

II y avait cela de remarquable dans ces consti uc- 
tions que, pour former les quantites algebriques 
correspondantes, il ne se servait pas des courbes ma- 
teriellesy mais seulement de regles rectilignes. On 
couQoit ce qu il y avait d*ing6jiieux a montrer aux 
yeux les mouvements tres-simples et tres-Iies d*oii 
s'engendrent les lignes courbes. Cetait en quelque 
sorte faire x^omprendre leur nature et pen6trer dans 
le mystere de leur fonction. Aussi rinvention du m6- 
solabe est-elle une des plus ingenieuses de la geo- 
m6trie. Datur medium inter extremu^ nous dit Des- 
cartes dans les Pensees. II faut trouver les moyens, 
Toc jjiicra )vap6ivstv. Le m6solabe est le compas g6om6- 
trique pour trouver ces moyens ; c est la traduction 
pr^cise de la m6thode syllogistique ou de compa- 
raison. 

Descartes nous apparait ici comme ces sages de 
laGrece, dont le nom est consacr^ par des inven- 
tions. Je me le repr^sente tenant k la main le m^so- 
labe , symbole transparent de sa m^thode , comme 
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PythagOTe avec celle qui a recu le nom de p6re de 
lag^om^trie S 

Gette iQventian est expos^e dans notre mannscrit ; 
elle Test m&me avec plus de details que dans sa 
Geomeirie^ qui est un abr^g^ succinct de ses princi- 
pales deeouvertes ; et Fon peut dire qu'il avait toute 
sa g^ometrie en puissance des 1619. 

Mais Descartes est un g^nie press6 d aller plus loin. 
Les d^couvertes math^matiques ne sont que Ya bcde 
ses decouvertes, c'est lui-m6me qui le dit. De l^ la ma^ 
niere dont il en parle et rinsouciance avec laquelle il 
les jette sur le papier : $ed viam aperuisse sufficiat. 

Quelques-uns croiront que c'est faute d'en con- 
uattre la valeur : il la connaissait si bien que toutes 
les fois que la chose en vaut la peme, il a soin de la 
uoler. 

4, Application d Vanalyse des solidesy et creation 
de la nouveUe geometrie d*apre$ le fragritfint De soh- 
BOfim Ei^MENTis. — Descartcs, par une application 
nouvelle de rarithmetique h la geometrie, se repre- 
sente tons les solides comme naissant de progressions 
arithm^tiques et les soumet au calcul. II imagine de 
nouveaux caracleres pour en expliquer la constitu- 
tion intime et la figure. Sous les titresF, R, A, 0, il 
aligne plusieurs colonnes de nombres figures ou sym- 
boliques, destines k exprimer le nombre des faces, des 
racines et angles. II les compose par laddition de 
leur nombre caracteristique ou gnomon. II remarque 
que ces progressions de la nouvelle malhematique ne 



1 Le carre de rhypoteouse. 
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soDt piis astreiotes a oertaif^a flgures^ mai^ qu6 les 
diverses especes de mesures sYappliqueDt de la noa* 
niire la plus geu^rdle. 11 arrive aidsi k trouver cer- 
taines propriet^s tr^s*gen6rales de oes tigures, et 
m6nie commudes k toutes, aussi bien au plan qu'au 
solide et mSme au cerclei k la sph^re et k toutes les 
autres. II en trouve les termes alg^briques, il d6tei**- 
mine les poids de quatorze solides. Mais deux choses 
doivent nous arr^ter, snrtout en pr^sence de ces ta-* 
bieaux : l'idee de la symbolique des nombres et celle 
des lignes ou des nombres caracterisliques, introduits 
en geometrie sous le nom de gnomoA (de rancien 
mot grec qui veut dire i^cateur)^ et qui notis rame- 
nent ^ la geom^trie sans doute la pliis ancienne, mais 
aussi la plias nouvelle. J'ai beaucoup etonn^ les g^ 
metres a qui j'ai montre ces tables de gnomon^ poui^ 
la composition des solides, cela leur a paru aouveau 
et ing^nieuib: je le crois bien. Quelle preuve veut-^on 
de plus de la caracteristique imagin^e par Deseartes 
et appliquee par lui aux eletneiits des corps ? 

5. Creation de Vhydrostatiguej et principe dt la 
mecanique cart^sieme formuld des 1619, d pi^opos 
d'une question d^hydrostatique. — A la page 26 du 
manuscrit, Descartes enonce un principe d'hydro- 
statique reconnu juste aujourd'hui. Cest k propos 
d'un probleme, qui lui est soumis par Isaac de Mid^ 
delburg, cet inconnu^ qui Tavait proposd a Stevin et 
qui paralt avoir, par ses (][uestion9^ singuli^ement 
excite la verve malh6matique de ce jeune homme de 
vingt-trois ans. II avait denMnde a Slevin, celebre 
maihematicien anglais, pourquoi Teau p6se 6gale- 
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Hient au fond de plusieurs vases diffSrents d'orifices, 
et dont les niveaux d'eau sont ^gaux. Cest, repond 
Descartes, qu'elle en presse ^galement le fond, quelle ' 
que soit d'ailleurs la fornne des vases *. El comme on 
lui objecte quela vitesse est plus grande dans le vase 
c que dans le vase .b\ il repond (ee qui est le point 
important) qu'il nyapas A tenir compte de la vitesse, 
parce que^a pesanteur ne depend pas du mouvement, 
mais de rinclination ou de l^effort pour descendre 
avant le mouvement. Peur d^terminer r^quilibre des 
liquides au fond des diflffirents vases, il n'y a donc pas 
a tenir eompte de la vitesse ! c'est un simple ph6no- 
mhne do statique. Ce principe est la base de la m^ca- 
nique cartestenne, car c*esl la considflration de T^qui* 
Itbre qul explique touf le systime de Descartes, er- • 
reurs et v^rit^s comprtees. Or, r^quilibreconsisie dans 
un shnple eftbrt avant le mouvement, et Deseartes a 
naison de supprimer ici la consid^ration-du mouve- 
ment. Mais il le supprime de m6me partout dans la 
nature, quand il voudra s^expliquer la formation do 
monde comme celle d'une masse en repos, quand il 
voudra s'expliquer le mouvement et le repos des es- 
prits par des lois d'^quilibre, et appliquer eDfin la 
m^canique a toules les forces. Ici perce Texc^s de la 
tendance signalee plus haut. 
6. Application des mathimatiques d la musique.^ 

* Le principede l'egale pressioD estla bas^ de rhydrostalique. Cette 
sdence, pour laquelle Leibniz et Bernouilli feront lant ptus tard , est 
une de celles qui d^pendent le tnoins de Texperience , ei le plus de 
ranalyse mathemalique. 

* Voir la flgure 7, k la ftu du Tolume. 
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Le TraitedelamuBique(C(mpendium musices) com- 
pose par Descartes a F^ge de vingt-deux ans, pendant 
qu'il ^tait en garnisen k Breda (161 8), et^ comme il le 
dit lui-m toie^ « dans un corps de gar^e, oit r^gnoient 
rignorance et la fain6antise, » ne parut qu'apres 
sa mort, en 1650 ; mais il paratt qu'il en avait conru 
de son vivant une copie manuscrite qni avait donne k 
ses ennemis la pens^e de le rendre public, contre son 
gre, et au sieur Beecanany son ami, Tidee de le lui 
Yoler : Deseartes le ch4tia eomme il le meritait pour 
oette impertinence Qu&nt h son opinion sur ce pro- 
duit de sa jeunessey qu'il appelle une production im- 
parfaite de soa esprit, c'est qu'avec des fautes, comme 
on devait en attendre d'un jeune homme, eet ^crit 
rend assez bien quelques traits plus vifs de son g^nte 
preeoee : in quibus nomuUa certe ingenii linea" 
meiUa ad vivum empvessa non infidor. Baillet nous 
apprend que la publication de ce trait6 touma k la 
confusion de ses ennemis, et que, loin « de deshonoter 
sa m^moire parmi les math^maticiensy elle lui attira 

i La theorie de la musique, cette branche des sciences mathemati- 
ques d6ja connue des anciens, repose sur les proportions. Les aDciens, 
dit le Pere Poisson de rOratoire» traducteur du Compendium mitsices 
de Descartes, trouTaieDt les termes d^une progression harmooiqQe 
daos les Dombms 12, 9, 8, 6» qui donnent les trois proportions^ 
ainsi qu'il suit : 

G6(m6triqm , 12 : 9 : : 8 : 6. 

AfUhmmqaB ^ 12 : 9 : : 9 : 6. 

Harmonique , 12 : 6 : : 4 : 2. 

Rdthe, dans son admirable ouyrage sur la Philosophie de rOecident^ 
explique le systeme de Pylhagore, qui peut ^tre considere comme le 
pere de la sdence theoretique de la musique par TinTention du mono' 
chorde^ et ses considerations sur les prc^ortions ea musiqiie. 
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radmiration de lous ceu^ qui ont su que c^etftit rou- 
vrage d'un jeune homme. » Le noanuscrit des Pm^ 
^ees^ qui est de Tannee suivante, nous renvoie a ce 
traite pour la constniction d'un instrument de musi- 
que d'une pr^cision mathematique qui noanquait a 
Tabreg^ de la musique. « Pour toucher exactement 
d'uQe mandGdiney selon mes regles de musique, il 
faut, etc. » 11 nous donne ainsi la matifere d'une note 
a joindre k la prochaine edition de ce trait^. Cette 
note nous a fait ouvrir le C(nnpendium deDescartes, 
et nous avons ete frappe, comme ses contemporainsy 
de son genie precoce, qui y eclate deja par quelques 
traits assez vi& ; et je ne parle pas seulement ici des 
observations tres-fines qu'il y a mises sur le plaisir 
. qu'on eprouve h entendre de la musique, niais de * 
oette appUcation si curieuse qu'il y fait des matbemati- 
ques ii cette science. Qu'on lise ee qu'il ecrit sur les 
degres et sur Vechelle des tons qui exelut les passages 
violents, et ne souffre de dissonances (}ue celles qui 
relevent rharmonie, et rou trouvera qu'il appliquait 
la science des proportions a un art ou elle doit r^gner 
en maltresse, mais ou cette science etait bien effac^e 
depuis les anciens. On ne remarque pas assez que 
Descartes le premier, au dix-septieme siecle, a essaye 
de soumettre a des lois Tart des Rameau, des Lulli, et 
donne des regles a notre grand siecle musical. Quand 
Leibniz disait : « La musique est une arilhm6tique de 
Y&me qui ne s'entend pas compter, » il resumait sous 
une de ces formes dont il a le secret tout Tabrege de la 
musique de Descartes. J ajoute qu'ici, comme partout, 
Descartes etait dans la grande tradition philosophique 
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qui nou8 est venue des ancieDS^et que reprSsentent st 
gkmeij^ment Pylhagore et Platon, qui faisaient de 
VharmoHie une partie des sciences math^matiques. 
Seulement il avait entendu dds sa jeunesse roracle 
qui cousetUHit k Socrate de s'adonner klsi musique au 
soir de la vie^ et ii D'est peut-6tre pas moins remar- 
quaUe de le voir s^y Hvrer, a vingt-trois ans, dans le 
tumulte d'un corps de garde. On com])rendra mieux 
maintettant Fenthousiasme de ce jeuae bomme, lors^ 
que,rann£e suivanteyil d^ouvrail la v^ritableseience 
derharmonie^ dontla mumque die*m^men'estqu'un 
cas p^rticulier. 

7* AppUcation de la nUthode d rexplication dis 
phenomenes psychologiques ; le rSve simple et ledouble 
rhe. ^ Je termine par une application curieuse k la 
psyehotogie. La psychologie de Descartes est encore 
peu cmnue* Le manuscrit des PensSes contionUpHis 
de psy^obgie que de m6taphysique : it nous apprend 
que Descartes, d^s Tftge de vingt^trcMs ans, ohservait 
sOi» Ame.et decrivait minutieusement tous lesph^no^ 
mtoes qu'il eprouvait. Cest au point que le meilleur 
portrait de Deseartes, c'est le mauuscrit des PensSes. 
Nous y avons uppris k connaitre Thomme au moins 
autaot que le philo^phe. 11 se montre h nous dans ces 
courtes notes, souffrant le bl&me d'un ami^ et recfaer^ 
cbaot Teloge d'un eDnemi^ demandant des louanges 
aux etrangers, aux amisla verite. Cest un cbereheur 
qui, d6s le plus jeune Age, veut trouver par lui^m^me 
et sans le secours du matti^e; un observateur dejii 
profond, qui s'eludie et se connatt ; un critique pen4- 
trant dont la sagacite et la perspicacit^ naturelles sont 
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encore developpe^ par i etude el k methode ; uq 
• genie temperant et Yigoureux qui constate les faornes 
du iini, tout en aspirant a l'infini ; mais c'est par<^ 
dessus tout un amartt de la scienee, capable d'un d^ 
vouement beroique poor Vohjel de son amour, la vou* 
lant pour lui seul, trop fier pour la partager aveo 
d^autresy et oapable ausside la maltraiter, de lui arra- 
eher son masque et de la fletrir comme elle le m^riley 
si elle 6st if^digQe de cet amour. Ses pens^es, ing^ 
0ieuseg ou fortes» noua frappent par un certain air 
original et un tour plus hardi. Sinc^re jusqu^ii rexc^»^ 
mais un exc^ qui compense la reserve de ses ceuvres 
imprimees^ il appelle la fkusse science une courtisane 
et Schenkel un fripon. II ne n6us caefae rien^ ni mk 
veilles brCklantes^ quand son cerveau^ enflamme par 
Tetude, est visit^ par I^ songes, ni son voyage a Lo^ 
i*eite, Cbn^u dans un exces de ferveur tout extraordi-' 
naire^ ni mdme les particularit^s caract^ristiqaes 
de son temperament. On le voit, comme un autre 
Alexandre, dormant profondement et mangeant da*" 
vantage dans les cas tristes ou dangereux : la joie 
produit un efiet contraire sur cet homme nerveUx et 
bilieux tout ensemble; elle le detend, le laisse sans 
ressbrty lui 6te Tappetit et le sommeil. Son imagina- 
tiooy qu'il aniortit plus tard^ etait natui*ellement vive 
et Ires-sensible aux charmes de la poesie. II en donne 
ici des preuves fort curieuses; et s'il etait besoin, 
apres tout ce que nous avons dit, de montrer que 
Descartes est un psychologue qui, des sa jeunesse^ 
observe son dme et decrit exactement les phenomenes 
qu'il eprouvcy le manuscrit des Pens^es nous donne* 
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rmt sur ce point de curieux indices. 11 n'y a pas jus- 
qu^aux faits les plus mysterieux de rorganisationy • ^ 
ceux dont la cause parait se derober k toutes nos in- 
vestigations, qu'il ne soumette a ses recherches. Le 
songe, Fetat de Ykme dans le sommeil y sont analys6s 
avec^une pr6cision singuliere. 

Voici les faits qu'il decrit : il parait que dans cette 
m^me nuit ou apres beaucoup d'autres^ consacr6esSt 
la m6ditation la plus intense et h un travail opiniAtre, 
il d^couvrit enfin lesbases de sa m^thode. « Descartes 
6tant alle dormir, dit Baillet, eut des songes. » Notre 
manuscrit fait allusion k Yun d'eux ; mais dans celui 
des Olympiques, dont Baillet a eu connaissance^ il les 
decrivaitlonguement *. Cessonges, singuliers comme 
presqoe tous les songes, avaient cependant une cer- 
taine snite et presentaient des rapports aux objets 
dont il s'occupait leplus. Descartes en fut tres-frapp^. 
Cest Ik-dessus que se base le principal soupQon de 
mysticisme; c'est \k ce qui lui a aliene, au si^cle 
passe, tant de mathemaliciens eminents, les Delam- 
bre, les Laplace, et ce qui lui aliene encore aujour- 
d'hui plus d' un homme d'esprit effray^ de ses visions. 
Cest Ik-dessus que le Pere'Daniel s'^crie que Dcs- 
cartes est un extatique, un fou qui a des visions, et les 
math^maticiens de le croire. II n'y a pas de sot pr6- 
juge; celui-ci a fait fortune au siecle dernier, et 
m6me aujourd'hui il y a des savants qui, sur le pro- 
ces-verbal de ces songes, redige par Baillet, traite- 
raient Descartesd'hallucine. 

* Voyez Baillet, Vie de Descartes^ t. !•% p. 83. 
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Nous n'acceptons pas le mysticisme de Descartes 
et nous rougirions de discuter sa foiie; tout dispose 
que nous sommes a accueiliir les explications de la 
scieDce, nous ne piouyoDs faire rentrer dans la cate*- 
gorie de rijiallucination les £aits d^crits par Baillet et 
rappel^s dans notre manuscrit. Et d abord, ni dans 
ses Penseesy ni dans le commentaire de Baillet il 
n'e^ question d'extase, mais de songes. Or, Textase 
est un ph^nomene pretendu surnaturel, peu connu, 
mal observe, et qui passe pour une hallucination ou 
une fblie aux yeusT de la science contemporaine. Le 
songe, au contraire^ est un etat de T^me dans le som- 
meil, qui n'a rien de surnaturel, que la science expli* 
que et que tout le monde connattS 

Descartes, eminent psychologue, a toujours con** 
sider^ les songes comme une serie de phenomenes 
tres-dignes d'attention. II avait mdme une theorie 
sur le r^ve, dont on retrouve jdes fiagments epars 
dans ses Meditatiom; et Spinoza rend assez bien 
sa pensee, quandilfaitallusion h ces facult^s merveil* 
leuses du corps, agissant dans le sommeil ou ie som*» 
nambulisme par les seules lois de la nature, avec une 
justesse et une precision surprenanles. Cest la le 
derxiier etat de sa pensee sur le reve et le point de 
vue entierement mecanique. D'apres ce point de vue, 
qui ouvre k la science un horizon nouveau, rien ne se 
fait de rien dans la nature, et le rSve ne contredit pas 

1 On peut demander au memoire de M. Lemoine, coQfonne par 
rinstituty les conclusions de la psychologie sur cet elal de Vkme et 
du corps dans le sommeil. 
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ceHe loi. 11 y a donc dans U songa des raditnefrtt de 
nos fli^ations, qui peuvent offrir les ^i^cnts d^um 
connaiiiance reelle ; le songe n'eat ainsi qu'une hallu* 
cimiim vraiey entee sur de» sensations incompldttfSy 
des iniaginfittons Yjves, et des reprodnctionfi mneixio» 
niques d'un caract^re enti^remeiit n^canique. Des^ 
cartes 8'en empare; et oomme nul ne peuts^disetv 
ver que soi-^mSmey etque la metfaode psycfaologiqiie 
est seule po^$ible en un pareii sujet, il anal]^ lon'*< 
guementi minudeusement les sioguliers pfaenomeuM 
eprouvea par lui dana le sommeil/pendant la nuit du 
lOnovembre 1619. Quoi de plui^ scientilkiite, qum 
de plus digne d'un observateur? Voos voye? d1ci 
la meprise de ceux qui croient reconnattre des trace^. 
d'aIienation mentale, la ou ooos retrouvons au con- 
traire une tendanceeminemmentscientiAque, et qui 
s'imaginent que Descartes est dupe de ses Yiaions^ 
quand il fait YancUyse du reve. 

Baillety qui a eu connaissance de cet etat eprouv^ 
par Descartes^ le decrit minutieusement dans rfaisi' 
toire de sa vie. 11 faut citer ce pas^age : s Ce qu'ii y 
ade remarquable, ditle biogi^he, c'est que doutanl 
st ce qu'il venait de voir etait songe ou vision, oon*- 
seulemeqt il dedda en dormant que c etait un songe, 
mais il en tit encore TinterprelHlion avant que le 
gommeil le quLuSt. II jugea quo c'etait un rAw. » 
Nous assistons ici k un des plus singuKers pb^no^ 
meues de Tetat de r6ve, et je ne sache pas qu'il ait ja- 
mais ete observe avant Descartes. Nous voyons ici 
un homme analyser son rAve pendant le sommeii , 
c'est-a-dire reflechir en dormant, juger la nature 
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des seosatioDs qu'il ^prouve, en d^termiDer reffSet , 
et, ce qui suppose une grande force dlmagination, 
ripterpri^ter. Or, je le denoande^ si les explteations 
ni^aaniques suffisent pour le premier fait, celui du 
rSve simple^ comment expHquer par elles le rSve 
dQuhle, et ce second trayail du jugement et de !a 
reflexion qui s'exercent iei pendant le sommeil sur 
lest rudimeots des sensations qu'on y i^prouve. N'est- 
ce pas la la plus forte preuve de Taxiome car- 
tesien, que Vdme pense toujours. Mais veut-oD h 
toute force recourir aux explioations mecamques, it 
faudrait dire que rbabitude de la rMexion ^tait di]k 
teUeqnent oaturelle a Descartes des l'Age de vingt- 
trois ansy qae sa £orce se faisait sentir k lui jusque 
dans le somipeili que son cerveau^ rompu ^ la m^dl- 
tatioQimr un ejjercice quotidien, conservalt jusque 
dans le r^ve cette propri6t6de reagir sor les elements 
sensibles, de redoubler les impresstons, de r^fl^chir 
eofin. Mais quoi 1 na voit-on pas des lors que1e me- 
canisme est in$uf&sant, et qu'il faut recourlr & un 
auti» prindpepmir e^pliquer I'existence de la pensee 
pendant le sommeil? Or^ rexplication m^caoique tie 
peut ^tre complet^^ nous Tavons vu , que par Tex- 
plication symbplique d'apr^s laquelle il ne suffit pas 
que le songe soit le resultat d'u» m6oanisme brut; il 
faut, quand il est d'une nature plus relevee^ suppo- 
ser qu'il y a la tout un ensemble de signes ou de 
symboles destines a nous representer des verites d'un 
ordre superieur. Ainsi, en derniere analyse , nous 
avons la un cas nouveau et tres-interessant de sa 
methode. Cette symboIique> qu'il applique a tout et 
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qui est la science mSme des analogies^ il retend aux 
songes , il essaye de les expliquer par ce moyen ; il 
cherche dans le songe ce qu'il peut conteuir de verite ; 
il Tanalyse enfin^ puis il le compare a la r^Iite , et il 
en tire des inductions sur le passe , sur le present et 
m^me sur ravenir. On ne pensera plus , j'iniagine, a 
voir la le signe de la folie ; il y aurait bien plutdt une 
tendance ultra-scientifique, sur laquelle il paratt 6tre 
revenu plus tard dans ce qu^elle peut avoir d'exces- 
sif. On voit mieux maintenant a quoi se reduisentles 
imputalions de mysticisme qu'on pourrait adresser 
a Descartes. Descartes eprouve ea r6ve un des phe- 
nomenes les plus interessants pour la science de 
V&me , et Ton s^etonnerait qu'il Tait longuement d^- 
crit ! Descartes nbte un phenomene qui paratt depas* 
ser completement la sphere du simple mecanisme , 
et Fon se recrie sur rexplication symbolique qu'il en 
donne! En tout cas, il fait ici deux parts : Tune au 
mecanisme, etTautre au symbolisme. Qu'il soit re- 
venu plus tard sur la seconde, la premiere reste. 
Mais alors ces imputations de mysticisme^ dont on fait 
tant de bruit, se reduisent a rien , et il ne reste aprds 
examen que la description d'un etat psychologique 
tres-curieux, auquel sa methode s'applique tres-bien 
et qu'elle explique. . 



Digitized by Google 



CARAGT^RE PSYCHOLOGIQHE.DE LA MliTHODE. LWXi 



Ul 

d*apr^s mi appendlee in^dit au livre des ^riMtipmB, 

Les remaixiues de Descaptes sur les Principes de 
philosophie sont de simples notes, mais elles forment 
un appendice pr^cieux k TouYrage qu'elles commen- 
tent. On n'en discutera pas rauthenticite apr^s le 
t^moignage de Leibniz , qui a de sa main ajoute la 
menlion suivante : Annotationes quas videkir D. Car^ 
tesius in sua Principia philosophise scripsisse. Mais 
si ce mcfetor laissait planer quelque doute % il suifi- 
rait , pour convaincre les plus incredules, de Tdtude 
du texte et de la collalion avec les Principes. Descar- 
tesy parle en son nom : « On peut voir, dit-il, le pa- 
ragraphe 21 de la premiere partie de mes Principes 
de philosophie. » Que veut-on de plus? Si le temoi- 
gnage de Leibniz ne suffit pas, nous avons celui de 
Descartes. 

Lc livre des Prindpes , comme les monuments les 
plus importants du genie ^ a subi des fortunes diver- 
ses. Ce livre^ dont Gassendi disait avec impudence 
« que rien n'est plus ennuyeux, et que sa lecture 
assomme et tue le leeteur, » a trouve des defenseurs 
parmi ceuxquiont combattu Descartes, et Delambre, 
t^moin peu suspect , etait force d'avouer que non-seu- 
lement on le lisait , mais que les jeunes professeurs 

« Nous renvoyons du reste, pour les preuves de rauthenticit^, a la 
preface, ou elles sont ctablies d'une maniere speciale* 

6 
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de philosophie embrassaient avidement les opinions 
de lauteur. Ces fadaises et ces chimeres , denoneees 
par Tabbe Gassans, ont fait le tour du monde. En 
Allemagne , on professe encore aujourd'hui pour ce 
livre une estime singuliere. Hegel s'y tient comme au 
code de la philosophie cartesienile. En effet, toute 
la philosophie de Descartes y est contenue; mais il 
faut le bien comprendre. 

Je ne m'etonne pas que Descartes Tait annote : 
c'est de tous ses ecrits celui qui provoque plus de 
questions, souleveplus de difficultes et contient plus 
de verites, quoique mfilees d'erreurs. Cest contre ce 
livre que , des son apparition , des cartesiens eux- 
m^mes, comme Rivet, se prononcerent. Spinoza 
s'en empare, et veut lui donner une rigueur ma- 
thematique. Leibniz le censura plus tard sous ses 
deux formes, celle que lui avait donnee Descartes et 
celle qu'il a plu a Spinoza de lui imposer plus tard. 
Descartes se devait a lui-m6me de revoir ce livre , et 
de le rendre de plus en plus digne de la posterit6 , 
puisqu'il conlenait toute sa philosopKie dans renchat- 
nement de ses principes. 

Est-il parvenu a le rendre inaltaquable par ces 
courtes notes de !a premiere partie? Assurement 
non : bien des questions restent qu'on voudrait voir 
eclaircies, et quelles questions! Elles embrassent 
Dieu, la nature et Thomme ; elles s etendent depiiis 
la plus humble plante jusqu'aux astres les plus ma- 
gnifiques ; elles provoquent des explicalions sur tout, 
et passent en un moment de mathematiques en phy- 
sique, de metaphysique en physiologie, de psycholo- 
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gie en anatomie ou en chimie. Qui pourrait se flatter 
d'avoir eclairci en quelque» pages toutes ces ques- 
tions, et oomment supposerque ces courtes notes 
ont remedie a tout? Cvid6mment donc , mSme apres 
oette publication^ toutes les erreurs nont pas dis- 
paru, mais quelques verites sont mises plus en relief. 

Cest un beau livre toutefois que celui des Prin^ 
cipes. Jamais on n'avait vu un tel enchatnement de 
verites pr6sent6.sous une forme plus concise et plus 
daire; il contient en quelques pages un systeme 
achev6, a partir d'uu principe absolument indemon- 
trable et simple saus solution de continuit^. Cetait 
une belle id6e de reunir et d'exposer aux yenx, sous 
eette forme simple, comme dans un tableau , tout le 
d^veioppement de la pensee humaine. Jamais Des* 
cartes^ne montra mieux ia force d'un seul et m^me 
esprit se developpant et se transformant a travers 
toutesles sciences. Je sais bien que par la m^me ce 
livre des Principes est celui ou Ton saisit la trace In 
plus vive de cette lutte observee mille fois chez tous 
lespenseurs d'energie entre resprit de speculation et 
celui d'observation, et que le premier paratt Fempor- 
ter de plus en plus a mesure que le mecanisme ct 
resprit de systeme le dominent plus fortement, en 
Tattachant de plus en plus a ces idees qu'il comp- 
tait enchalner. 

Mais il n'y a pas dans son ouvrage qu'une deduc- 
tion de priocipes, qu'un enchainement de consequen- 
ces. Le livre des Principes est double, et contient 
dcux parties qui repondent aux deux procedes de 
Fesprit humain et aux deux parties de toute philoso- 
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phie.Si ron y trouve une synthese puissante appli- 
qu^e k la formation du systeme , il y a aussi un ehef- 
d'oeuvre d'analyse qui le pr6pare. Ses Principes de la 
nature sont precM6s des Principes de la connaissanw 
humaine , et son Cosmos^ d'une Critique de la ratam 
pure. C est ce qu'on ne voit pas assez, par soite d'une 
erreur dejft relevee plus haut. 

Quoi deplus certain, cependant? La m^thode psy- 
chologique est rappel^e par Descartes en t6te de ses 
Principes , dans les termes m^mes ou elle fut inau- 
gur^e par lui dans le livre de la Melhode. Toute la 
philosophie de Descartes converge dohc yers ce point 
unique ; il n'y a pas de conqudtes physiques , point 
de d^couvertes astronomiqnes ou autres, saos un 
6nergique retour de la pensee sur elle-m^me ^ sans 
une scionce de rentendement pur. £coutez-Ie : 
« Qu'un homme se propose pour question d'examiner 
toutes les v^rites k la connoissance desquelles Tesprit 
humatn peut suffire, question que, selon moi^ doi- 
yent se faire une fois au moins en leur vie ceux 
qui veulent s^rieusement arriver k la sagesse, il trou- 
vera, a Taide des regles que j'ai donnees *, que la 
premiere chose a tjonnoitre c'est rinlelligence, puis- 
que c'est d'elle que depend la connoissance de toutes 
les autres choses, et non reciproquement. Puis, exa- 
minant ce qui suit immediatement la connoissance 
de rintelligence pure, il passera en revue tous les 
autres moyens de connoitre que nous poss6dons , non 

1 II s'agit des regles pour la direction de resprit, d*oii nous avons 
extrailce morceau. 
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compris rintelligence; il trouveiuqu'il iVy en a que 
deux, rimflgination et les sens ; il donnera donc tous 
ses soins si^examiner et a distinguer ces trois moyens 

de conndtre Et quoiqu'on puisse souvent lui pre- 

senter des questions dont notre regle lui interdise la 
cedierche, comme il verra qu'elles depassent lapor-- 
tee de Tesprit humain, il ne s'en croira pas pour cela 
plus ignorant qu un autre; mais ce peu qu'il saura , 
c'est*^i-dire que personne ne peut rien savoir sur la 
question , devra , s'il est sage , satisfaire pleinement 
sa curiosite. Ainsi, il y a une science de rentende- 
meiit distinete des sens et sup^eure a rimaginalion , 
dont Yohj^, qui est moi-mdme ou ma pensee, me four^ 
nit toutes les notions m^taphysiques de substance, 
de cause , d'action , de similitude , non moins que 
ceUes de la logique et de la morale, et qui nous donne 
par ^ lumiere natureUe toutesles verites n^cessaires. 
II y a dans Tesprit des idees^innees ou des ^ermes 
de sciences qui ne viennent pas des sens^ comme les 
idees adventices ou factices, mais de la seule percep* 
tion de rentendement. Telle est Tidee de Dieu , la 
plus noble et la premiere de toutes, plus claireet 
plus intelligible mille fois que les objets des sens el 
de rimagination , et qui constitue avec le moi rua 
des el^ments essentiels de la m6thode« II faut ana- 
lyser rentendement, c'est*a-dire le fond commun 
de toutes les propri6tes de la pensee, c^est a-dire ncs 
idees, pour trouver les principes de la philosophie* 
Voila toute la doctrine du livre et renonce precis de - 
la methode psychologique. 

Ici deux questions se presentent : en quoi cette 
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m^hode differe-t-elle de sa methode scientifique? 
Est-elleja methode du rationalisme contemporain ? 
Abordons la premiere. 

Nous avons dejfe fait justice de Fhypothese imagi- 
nee par qoelques moderne^, qui, frapp^s de la dif- 
firence apparente ou reelle qu'ils croyaient trouver 
soit entre le trait6 des Regles pour la direction de V<esh 
prit et le Discours de la methodey soit entre ce Dis* 
cours et les Principes, ont cru que Descartes avait eu 
deux m^thodes contraires^ Cette hypothese fausse 
et gratuite, que M. Cousin ne partage pas (car il a 
fait prec6der sa traduction des Regles d'un avertis- 
sement sur le rapport evident de ces deux trait^s)^ 
ne peut tenir devant la raison ni r^sister aux faits. 
Nous avons ^tabli dans la premiere partie runite de 
la m^thode cartesienne par des pi^euves de i*aisonne* 
ment et de fait qui nous dispensent d y revenir ici. 

Mais dans le traite des Principes^ comme dans le 
Discours de la methode^ il y a autre chose que le pro- 
c^d^ ct son calque mort; il y a autre chose que les 
chaines de la pensee captive et les instr uments de !a 
torture que le maitre lui fait subir quand il Tinter- 
roge ; il y a Tesprit, le souffle immortel, le cart6sia- 
nismeenfin; seulement, il faut le bien comprendre. 

Descarles a bris6 pour toujours avec Tautorite par 

* On peut voir sur ce point un essai de M. Patru, professeur a la 
Facttlte des lettres de Grenoble, qui carftcterise ainsi les deux metho- 
des de Descarles : Tune, mathematique et conceptualistey dont il croit 
relrouver le lype dans les Regles; Tautre, antinaturelle et theologi- 
que, qui a dicle le Discours de la methode : Tune conduisant du eon- 
c^ptualisme au seeptioisme, et i'autre conduisant au mysticisme. 
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remancipation de la pensee, qui commence avec soi- 
m6me; il est amene sur le terrain de la pensee pure. 
Va-t-il , comme un revolutionnaire , pousser resprit 
humain sur la pente dangereuse d'une sp6culation 
d'autant plus hasardeuse qu'elle est isolee, ou m^me, 
comme un rationaliste de nos jours, temoigner de son 
mepris pour i*autorite de TEglise? Du tout: nous 
voyons un homme, au contraire, qui recommande la 
methode la plus lente et la plus stire , d'autant plus 
prudent qu'il est livre k lui-m6me et a lui seul ; il 
n'avance que pas a pas , il commence par Tanalyse 
derintelligence, et iltraite des rapports de cette fa* 
culte avec toutes les autres. Cest ainsi que la me- 
thode psychologique est trouvee , et qu'unc nouvelle 
seience est instituee : la psychologie. La premiere 
partie du livre des Principes est consacr^e a en rappe- 
ler les lois, et les notes qu'il y a mises reviennent 
sur cet unique point fondamental. Je voudrais au 
moins en bien indiquer Tesprit. La methode psycho*- 
logique, corftme toiltes Les bonnes choses, a ete tres- 
diversement comprise, et est devenue la source de 
quelques erreurs ; il est necessaire de bien deter- 
miner ce que Descartes entendait par la. 

Je suppose qu'on fAt venu dire a Descartes, dans 
sa solitude de HoUande : « La methode psychologique 
dontvous^tes le pere a produit certaine philosophie 
inquisitive et hardie qui ne respecte rien, pas m^me 
les dogmes les plus reveres ; c'est une m^thode bonne 
pour detruire, incapable de rien edifier, qui exalte 
regoisme et developpe Torgueil individuel : retour 
deguis6 au libre exameii des protestant^ qui enfante 



Digitized by Google 



LXXXVIII 



IKTBODDCTIOlsr. 



le dcmte, finit dans le scepticisme, et nous a valu, 
sousle Dom d'emancipation de la pensSe, tous les 
ridicules essais et les impuissants effoits des systemes 
modernes : » Descartes etonne repondrait : « La me- ' 
thode psychologique dont je suis le pere est une 
autre discipline^ et produit une autre phiiosophie 
que ce melange d'oi*gueil et dlmpuissance qu'il tous 
platt d'appeler de ce nom. Elle est surtout utile 
a ceux qui veulent connaitre^ une fois dans leur 
vie, les bornes du savoir et les limites de la oonnais- 
sauce humaine. G est elle qui vous a debarrasses 
des faux savants. L'homme livr^ k lui*m6me^ force 
de recourir a lui seul et de se creer jusqu'k ses 
instruments de travail, ne peut manquer de r6fle- 
chir sur rinsuffisance de Tesprit humain, et doit 
aniver a une connaissance d^termin^e de son igno- 
rance sur un grand nombre de questions. II quitte 
alorsle vain espoir de toutconnaitre et les decevantes 
illusions du faux savoir qui nous promet une science 
qu'il ne donne pas. Que me parlez-vous de la ftn^eur 
des systemes? N'ai-je pas ^crit au frontispice du 
nouvel edifice de la science : « Rien ne me semble 
« plus absurde que de discuter audacieusement sur 
« les myst^res de la nature, sur rinfluence des astres, 
<x sur les secrets de Favenir, sans avoir une seule fois 
a cbei*cher si resprit humain peut atteindre jusque- 
« la ? » Voila tres-certainement ce que repondrait Des- 
cartes, et il aurait raison. 

Descartes, le premier, a relrouv6 parmi les mo- 
dernes la methode de Socrate : il est, comme lui, le 
philosophe de rignorance instruite, of learned igno^ 
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rance. Ce mot d'Hamilton s^applique parfaitement a 
lui : Descartes, comme Hamiiton, defmit ce qui est 
connu, ce qui est compris, et la connaissance par 
Tequation entre le sujet qui connait et i'objet qui est 
connu. 11 n'admet de connaissance parfaite qu'une 
connaissance adequate, non pas de toute ou de chaque 
partie de robjet, mais au moins de celle qu'on con- 
nait. Ccmime Hauiilton, ii declare que c'e»C le deter- 
mine qu'on connatt el rind6termine qu'on ignore, et 
prouveainsi queS^inoza ne Ta pascompris, quand 
il a dit : Omms determinatio est negaiio. Comme 
Hamilton et les Ecossais^ il declare Tinfini incompre- 
bensibley et range, sous le terme d'indefini, les ques- 
tions insolubles aux philosophes. De ce geni*e sont : 
retendue de runivers ; la divisibilite des pariies de la 
matiere; si un fil d*tine longueur infinie remplit un 
et^pace infini^ quand on le roule en pdote, et aulres 
sqmblables questions, que ce genie temperant et 
vigoureux ecarte et exclut de sa philosophie, comme 
Oiseuses et insolubles. « Ne regardez point, ecrit-il a 
Morus, comme une modestie affectee, mais comme 
une sage precaution, k mon avis, lorsqueje disqu'il 
y a certaines choses plutdt indefinies qu*infinies» car 
il n'y a que Dieu seul que je con^oive positivement 
infini. Pour le reste, comme retendue du monde, 
le nombre des parties divisiUes de la matiere, 
et autres semblables, j'avoue ingenument que je 
ne sais point si elles sont absolument inflnies ou 
non : ce que je sais, c'est que je n'y connois aucune 
fin, et a cet egard, je les appelle indefinies. » Noble 
aveu d'ignorance qui revient souvent sous sa plume 
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et qui est un de ceux qui rhonorent le plus ! Des- 
carleS) ecrivant a ce penseur un peu temeraire de 
Cambridge , a quelque chose des philosophes de 
rignorance savante, of Uamed ignorance^ que pro- 
duira TEcosse cent ans plus tard. Entre autres me'- 
rites, la philosophie de Descartes a celui d'6tre une 
philosophie du i^ns commun. 

Ce ferme bon sens et cette sage reserve se re- 
trouvent dans le paragraphe que bous publions 
sur retendue indefinie du monde, 1-un des plus 
remarquables qu'il ait ecrits. II parait que Descartes 
eprouvait quelques craintes sur cette partie de ses 
principes , car il y revient souvent. Le monde 
est^I infini quant au temps et a Tespace^ ou bien 
estr-il limite sous ce double rapport? La raison peut 
SQutenir egalement Tune et Tautre these par des ar-« 
guments specieux : c'est une des plus vieilles anti*- 
nomies de la raison pure ; Descartes Ta connue et si- 
gnalee bien avant Kant. II vient de declarer que, 
comme telle, elle est insoluble, et qu'elle doit ^tre 
rangee parmi les questionsoiseuses. Quant a lui^ ega- 
lement eloigne des deux extr^mes^ il penche en fa- 
veur de retendue indefinie du monde, qui est une 
opinion moyenne entre les deux, et il s'en tient k 
cette declaration qui montre sa prudence et sa r6- 
serve : « Nous ne trouverons pas, dit-il, de difflculte k 
retendue indefinie du monde, si nous prenons soin 
seulement de considerer qu'en disant qu'il est inde- 
fini, nous ne nions pas que peut-Stre dans la realit^ 
il ne soitfini, mais nous nions seulement qu'unein-^ 
telligence comme la ndtre puisse comprendre qu4I 
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ait des bornes, et cette pensee me paroit tout a la fois 
plus douce et plus sAre, quce sententia mollior et tu- 
tior mihi videtur, que d'affirnier que le niowde est 
fioi et d'oser imposer des bornes aux oeuvres de Dieu. 
Par cette seule affirmation nous n'avons plus le tra- 
vail infini de resoudre les mille contradictions que 
Ton a coutume de proposer sur ce point: nous 
sommes delivres de toutes les difficultes, par cet 
aveu simple et vrai, que notre entendement n'est pas 
infini, et qu'il est par consequent incapable de com- 
prendre Tinfini. » U parait toutefois que les th^olo- 
giens de son temps trouvaient encore cette opinion 
trop hardie et digne d'6tre censuree. Descartes va 
au-devant de leur censure, et, apres avoir n^ttement 
distingue ce qui est infini et ce qui est seulement in- 
defini, il ajoute cfilte nouvelle declaration qui parai- 
tra peut-6tre excessive : « II y a bien peut-^tre quel^ 
ques raisoos naturelles qui prouvent qu'il a ete cree 
de toute eternite, mais la foi nous enseigne tout le 
contraire, etpar consequent nous savonsqu'il neles 
faut pas ecouter, comme le prouve Tarticle 76 de la 
premiere partie. ji» On -voit quelle reserve, quelle 
prudence inspirait a Descartes le sage emploi de la 
methode psychologique, et combien peu de rapports 
elle presente avec le rationalisme absolu.Maiscomme 
cette reserve peut paraitre extr6me, je vais au-de- 
vant d'uqe objection qu'on lui fera. II y a, dira-t-on, 
dans ce passage une double fiiussete. Descartes, dans 
la premiere partie, se sert du peu de portee de notre 
raison pour etablir les verites les plus hardies : c'est 
une adresse qui n'ehappera a personne. Puls, dansla 



Digitized by Google 



XCII INTRODUCTIOir. 

seconde, par^in expedient commode, il invoque Tar- 
ticle 76 pour sacrifier la lumiere naturelle de la rai- 
son a eelle de la revelation. Cet article 76 est ainsi 
Tarticle 14 de sa charte philosophique. Enfio, non 
content de cette double faiblesse, il voudra, quelques 
lignes plus loin, mettre rEcriture d'accord avec le 
sentiment de Copernic, auquel elle est hostile, prou- 
ver que c'est Tycho qui soutient le mouvement^ et que 
Copernic est pour rimmobilite de la terre, tandis que 
c'est tout le contraire, et tout cela pour ne pas se mettre 
mal avec les theologiens. La philosophie moderne» 
debarrassee de ces entraves, n'acceptera ni cet aveu 
d^impuissance, ni cette adresse d'un politique plus que 
d'un philosophe. Elle viendra dire, au conlrairc, avee 
Spinoza : ['Esprit e$t infini et le monde Fest aussi. 
Elle verra dans cette etendue indefinie du monde^ si 
cauteleusement menagce par Oescartes, ce qu'il faut 
y voir : rabsolu, lui-ra^me, se developpant sans cesse 
et sans fin a Iravers Tespace et le temps : elle n'ex- 
cusera pas rEcriture par la salutaire terreur que lai 
inspireraient les juges de Galilee. Et sur tous ces 
points, elle condamnera Descartes. » Je n*exagere 
rien, celte objeclion a ete deja adressee d*Allemagne 
aux oeuvres imprimees de Descartes : les diatribes de 
Feuerbach et de rEcole hegelienne nous ont pre- 
pare d^avance a celle que ne manquera pas d^insjMrer 
ce nouvel aveu. Je m'en soucie mediocrement. La 
methode psychologique qui iui inspirait cette pru- 
dence, cette reserve, je pourrais dire cette defiance 
de ses forces, n'a pas eu les sympathies de cette 
ecole : c'est un malheur ; mais les ruines recentes 
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qu*a produites la methodc contraire ne sont pas faites 
pDur nous desabuser, et nous dispensent mdme d'in- 
sister sur les avantages de la m^thode psychologique. 
Et quant k i'imputation de faiblesse et au soupQon 
de duplicit^^ Descartes a-t-il besoin d'6tre defendu, 
quand il nous dit, confirmant sur ce point une lettre 
k Morus, deja citee : Hac ingenm et verissima confes- 
sione. « Cest un aveu franc et sincere. » Qu*on s'e- 
tonne, apres cela de ce noMe aveu d'impuissance h 
comprendre rinfini, qu'il r^pete ici plusieurs fois et 
qui revient sans cesse dans ses autres ecrits; c'est la 
meilleure preuve que la m6lhode psychologique est 
peu connue, et qu'il y avait lieu d'en bien marquer 
le veritable caractere. Descartes n'eut point ^crit un 
livre De scientia infiniti. Une telle hardiesse eAt ete 
reprimee par lui dans ses disciples, car Descartes a 
fait la premiere critique de la faculte de connaitre, 
et lui a assigne ses veritables bornes. 

De ce point de vue, la France n'a rien a envier a 
rAlIemagne. Elle a eu plus d'un si^cle avant ce der- 
nier pays sa Critiqne de la raison pttre. Descartes n'a- 
t-il pas rappel^, comme Kant, la pensee sur elle- 
m^me et examine comme lui les limites de la con- 
naissance humaine? Son premier ouvrage, qui lui fut 
inspire par la methode psychologique, n'est-il pas un 
essai de reponse a cette question premi^re de toute 
critique de la connaissance : « Que pouvons-nous sa^ 
voirlr> Sans doute il n'a pas employe k cette analyse 
de la faculte de connaitre, le temps et le luxe d'ex- 
pressions scolastiques et de details techniques que 
Ton remarque dans les oeuvres du philosophe alle- 
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mand; mais, comme lui, et d'un oeil exempt depr^-* 
juges, il a determine les lois de la pens^e, il a d^lf- 
mile le champ du savoir, et dit a Tesprit de rhomme: 
a Tu niraspas plus loin! » Comme lui aussi, il a 6t6 
depasse, la pensee rappelee a elle a acquis uoe vi- 
gueur, une force inconnues; elle est sortie de sa cri- 
tique, chdtiee^ mais plusforte; emondee, maisagran- 
die ; et c'est ainsi que deux fois la critique de la 
raison a produit Tun des plus vastes mouvements 
de Tesprit humain. II nous rcste a dire un mot de 
celto nouvelle force et de cette seve puissante qu'elle 
a fait circuler dans toutes les sciences 



IV. 

Caraet^re expi^rimental de la m^thode, et rapports de la 
physiolof^le avee la psyehologie de Deseartes d'apr^s 
ses eahiers d*anatomle et de physiologie. 

Descartes est generalement considere comme le 
pere de la psychologie. M. Cousin, quand il entreprit 
sa reforme, fit remonter jusqu a lui les origines de 
cette science, avec raison selon nous. Jouflroy deve- 
loppa c'e point de vue dans^un remarquable m^moire 
sur la legitimit^ de la distinction entre la psychologie 
et la physiologie ; mais on vit aussi d6s le principe un 
soin scrupuleux, et qu'on pouvrait dire excessif, de 
la tcnir a Tecart de la physiologie. Ils croyaient sau- 
ver par la la nouvelle science des atteintes du mat6- 
rialisme de Cabanis et deTracy; et ils exagererent, 
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comme il arrive presque toujours, la direction con- 
traire en^a mettant sous la protection d'un spiritua- 
lisme jaloux et delicat. Cette d^fiance etait louable, 
surtout pour le temps oii elle nous reporle ; mais au 
dix-septieme siecle, elle est loin d'6tre aussi r^pan- 
due, et les rapports de la psychologie et de ia physio- 
logie sont partout : dans Bossuet, dont la Connaissance 
de Dieu et de soi-mhne est pour le tiers au moins 
physiologie pure ; dans Malebranche et dans Leibniz, 
qui etudient le corps au moins autant que l'Ame de 
rhomme; mais ia plus ferme autorit6 que nous puis- 
sions citer, c'est encore Descartes. Ses ouvrages im- 
primes renferment plus d'anatomie et de physiologie 
que de metaphysique. Les nouveaux manuscrits con- 
lirment ce resultat. Les deux tiers au moins du nou- 
veau volume traitent d^anatomie et de physiologie. La 
psychologie, entendue, comme»nous l'entendons au- 
jo«rd'hui, d'une maniere exclusive, n'est nulle part, 
elle est partout m^lee a la physiologie ; et le Traiti des 
passionsy bien loin de contredire a cet aper^u, le con- 
firme. Si donc la psychologie de Descartes est peu 
connue; si, quand on en parle, on parait exprimer 
un mot vide de sens, c'est que sa physiologie est ou- 
bhee etqu'un injuste dedain Ta frappee. Vouleas-vous 
connattre la psychologie de Descartes, rendez-vous 
eompte d'abord de sa physiologie. Pour moi, j'espere 
demontrer ici qu'erreurs et verites, dans les deux cas, 
tiennent a une mfime doctrine ou plutdl a Temploi ou 
a Tabus d'une mfime methode : le mecanisme. Des- 
cartes est le premier auteur d'une physiologie et d'une 
psychologie mecaniques, que Uent les plus etroils Yki> 
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ports, et c'est pour cela qu'ii a tout h la fois provoqu6 
et fauss6 le mouvement de ces deux scieuces. 

Nous esperons d^montrer que le mecanisme^ seule 
m^thode vraiment scientifique, puisque c'est tout a 
la fois Tusage et Tabus de ranalyse, lui a fait er^er 
une psychologie et une physiologie unies par les liens 
les plus etroits; mais que \k ou les explications m£ca- 
niques expirent, la aussi commencent les lacunes de 
la physiologie et de la psychologie cart^ienhes. Telle 
est toute notre these. 

Descartes estpartisan, en psychologie, d*une hypo- 
th^se scientifique, qu*on pourrait appeler le double 
mecanisme, pour la distinguer de cette opinion plus 
moderne que reprosente T^cole de MontpelKer, et qui 
est connue dans la science sous le nom de double 
dynamisme. Dans le debat engag^ nagu^re entre cette 
ecole et un theologien fameux, repris par M. Jour- 
dain, au sujet de saint Thomas^ et resume par 
M. Bouillier dans un ecrit recent, je dois signaler 
une lacune : M. Bouillier croit pouvoir ranger Des- 
cartes parmi les parlisans de Funit^ de Tdme pen- 
sante et du principe vital. Unit^ de F&me pensante 
prise a part, oui sans doute^ mais dualite de principes 
pour la vie du corps et les fonctions de FAme, voili 
levrai; ettout Fart ing6nieux avec lequel M. Bouil- 
lier cherche h pwuver que Descarles nie Texistenoe 
de deux &mes dans Thomme, en supprimant la vie, ne 
saurait prevaloir contre ce texte formel d'une leltre h 

* Voir 1'ouvrage couronn^ sur la Philosophie de saint Thomas^ 
par M. Jourdain. 
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ftk)ru8, ou il etablit, k propos de Fame des b^tes, une 
dualit^ de principes, en ces termes clairs et preds : 

<x II faut distinguer deux differents principes de 
Dos mouvements : Tun tout a fait mecanique et cor- 
porel, qui ne depend que de la seule force des esprits 
animaux, et de la configuration des parties^ que Von 
pourrbit appeler dme carporelle; et Tautre incorporel, 
c'est-a-dire Tesprit ou r4me *. » 

Tout ce que nous pouvons accorder h M. Bouillier, 
c'est que Descartes, en opposition aux partisans du 
double dynamume, doit dlre considere comme parti- 
san du double mecanisme. 

Mais si Descartes, comme le croit M. Bouillier, edt 
complet^ment nie la vie, en la r^solvant en un pur 
m^canisme, il n'eiit pu s'^lever d'anatomie en pbysio- 
k^e. Cest ce passage du mecanisme k la pbysiologie 
que nous avons retrouve dans les oeuvres in^ites 
que nous publions, et qui, selon nous, ^claire toute la 
question d'un nouveau jour ; on nous croira peut^tre, 
car nous sommes un t^moin peu suspect : adversaire 
d^clare du mecanisme. nous Tavons toujours com- 
battu dans son exc^s; nous ne venons pasle*defendre, 
mais i'expliquer. 

nous est prouvey d'api*es les nouveaux docu- 
mentSy que Descartes a passe d'anatomie en pbysio- 
logie; sr non-seulement ce passage est etabli d'une 
maniere irr^futable, mais si Descartes, parmi beau- 
coup d'erreurs, s'eleve aux lois de la science pbysio- 
logique, je dis qu'il y a l^^une forte presomption de 

« Descartes , Lettre d Morus , t. X, p. 205. 

7 
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croire que la tendance meeaiiique ne lui a f^B fail 
supprimer la yie aussi completement que le «lit 
M. Bouillier, ou du moins qu'elle est dejk en partie 
combattue par la vraie m^tbode physiologique qui 
commen(;aii k se faire jour. 

Eh bien ! les cahiers d'anatomie que nous avons 
i*etrouv6s prouvent ces deux choses. Que faii Des- 
cartes? Reste-t-il simple anaiomiste^ n esi-il pasd^j^ 
un remarquable physiologisle pour son tenips? Ah, 
sans doute, si Descartes (At reste simple anatoniiste, 
c'est que le mecanisme avait prevalu k ee point de iui 
barrer la route de la physiologie. L'anatomie, en cSei, 
c'est la descripiion exacte mais secbedes jKtriies, c est 
la disseotion froide 5 la physiolegie, au contraii^e, o'esi 
un eommencement d'expIicalion de la nature des 
choses; o'est une vue dejk profonde sur !e mouve- 
ment et la formation des corps. II importe donc 
extr^mement de dem^ler, dans ces cahiers, commeiW 
ranalomie le conduisita la physiologie, quedis-jiel A 
rembryogenie. 

(]e passage existe dans les manuscrits nouveaux 
que nous^publions, il est impossible de le nier. Des- 
carles commence, dans les cahiers d'anatomie, par 
nous livrer la disseclion purement anatomiqued'ani- 
maux de differenis Ages : il anatomise d'abord lin 
veau de quelques naois, puis un plus jeune,' puis en- 
fin il arrive au .veau con§u depuis six semaines et 
encore renferm^ dans la malrice; ici il est sur la 
voie de la bonne physiologie : non-seulement il ana- 
tomise les parties, mais il en tire des inductions sur 
la formalion du foetus; il cherche a expliquer cOm- 
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meot tes ongaties se soDt formes : voila dela phylsio- 
logie. C*est pourquoi h la description anatomique, si 
longue et si mi»utieuse» tJes parties du coeui', qui a son 
prix pour le temps o\x elle ful ecrite, et quand on 
songe a la peine que lui ont coAtee des decouvertes 
aujourd'hui banales et de v^rification facile *, nous 
pr^rons beaucoup quelques pensees sur la gencra- 
tion des animaux et la formation du foetus, et nous ne 
1J0US expliquerions pas le dedaio avec lequel Tediteur 
de Descartes parle de ces essais, si nous ne Voyions 
dans tme singoli^re m6prise la cause de son d^sap- 
pointement. M. Cousin a publie sous ce nom : Pre- 
mitres pensees sur ia generation des animaux, quel- 
ques notes informes et sans suite, donl il a pu dire 
^vec quelque vraisemblance : « que le texte est cor^- 
i*oiDpu en beaucoup d'endroils et que ^ies effbrts, pour 
tirer un sens raisonnable, ottt presque toujours 
cchoue contre robscurite ou rabsurdite de rorigihal, 
tout'^ fait indigne d'6lre attribue DescarteS. » Cela 
vieht de ce que M. Cousin n'a pais eu connaissance de 
fragments plus complels qu*avait retrouves Leibniz el 
dont il comptait faire part au public, et que nous pu- 
hlions dapres le voeu de ce grand homme. La, paimi 
beaucoup d'erreurs, lesgrandes pensees se font jour 
et les lois apparaissent. S'il avait connu^ par exemple, 
ces bellBs pages sur la nutrition et raccroissement des 
^lresen general, dont la g6neralioi^n'est qu'un cas, 
saivant la belle pensee d'Harvey, appt^ouvee ou re- 

' Par exeraple, le m6canisme de la circulalion du sang, Tusage des 
Talvvtes du cceur, etc. 
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trouv6e par Descartes, il n'eAt pas voulu rejeter Fau- 
thenticit^ d'un paml morceau; car c'est une gloire 
pour Descartes d'en Stre Tauteur, et une utile indica- 
tion pour la fixation de ses connaissances physido- 
giqiies. II y a la le germe d'une nouvelle science. La 
grande idee du continuel changement des corps qui 
sont comme des ruisseaux, qui re^oivent et perdent 
sans cesse des parties, y apparait comme une loi de la 
physiologie. La coipparaison de la formation des 
plantes avec celle des animaux lui ouvre deja des 
vues profondement scientiOques sur la formation des 
tissus. L'idee du mou vement circulaire n*est pas autre 
chose que le premier germe de la th^orie de la cd"- 
lule. Ainsi, c'est dej^ la nature etudiee dans ses lois, 
envisagee dans le continuel renouvellement de ses 
parties^ la fu^w enfin qu'etudiait Descartes. Sa mS- 
thode est ici la vraie methode physiologique. II de- 
couvre la loi sous ie fait et l'exprime comme... de la 
nouvelle science. Qu'il y ait encore beaucoup de tA- 
tonnements mSles a ces grandes vues, beaucoup d'er* 
reurs de Fancienne physiologie mSlees a beaucoup 
d erreurs nouvelles, nous ne le nions pas, et nous 
serions etonne qu'il en fAt autrement. Cette physio- 
logie esttout a la fois bien mecanique, et quelque- 
fois aussi bien scolastique. Les deux tendances s'y 
combattent. Cela ne pouvait 6lre autrement, a 1*6- 
poque ou ecrivajj; Descartes. 

C*est ici que Tabus des explications mecaniques 
doit &lve ch&tie comme il le merite : quand il veut 
raisonner mecaniquement sur les phenomenes com- 
plexes de la vie , generalement ses explications sont 
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fausses, arbitraires, dpriori; quand, au conlrairc, 
il emploie la vraie methode physiologique , comme 
dans le eas de la comparaison de la formation des 
planteset des animaux % il trouve les lois de la phy- 
siologie. 

Eh bien , je dis qu'il en est de mfime de sa psycho- 
logte , que nous avons ici le calque de sa psycholo- 
gie , que le m6nie abus engendre les mfimes erreurs, 
et que la mSme tendance dans ce qu'elle a de vrai- 
ment scientifique mene aux lois de la science. Cest 
elle d^abord qui lui donne le Cogito, ergo sum, qui 
n'estqu*un premier fait, nous Tavons prouve; c'est 
elle encore qui lui donne les lois de la vraie psycho- 
logie, fondees sur le besoin de conservation eprouve 
par tout 6tre, et sur cette loi de continuite, qui veut 
qu'il n'y ait pas de passages violents, mais des pas- 
sages insensiWes d'une passion a une autre j c'est elle 
encore qui lui fait retrouver les germes des sciences, 
sous le nom dHdees innees^ que developpera Leibniz. 
Matsici comme en physiologie, quand il veut trou- 
ver les causes par les explications mecaniques d 
priori , au lieu de ces resultats feconds , sa methode , 
faussee sur ce point, lui donne ces points singuliers , 
et ces doclrines erfonees qui faisaient dire a Leibniz 
que la philosophie de Descartes avait besoin d'6tre 
ch&tiee par le retranchement de ses erreurs. 

Ceci deviendra clair, si nous voulons etudier a 
la lueur de celte idee Toccasionalisme carlesien cn 
psychologie. La psychologie de Descartes est meca- 

• Voir ce passage a la page 102. 
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nlque \ Y&me est un automate spirituel comme )e , 
corps est un automate corporel : les passions sont 
e^plique^s par le mouyement des esprits. L'occasb- 
nalisme, c'e$t le mecanisme introduit en psychdo- 
gie sur la question si grave des rapports de T^me et 
du corps qui paraissait insoluble avec un systeme 
comme celui de Descartes, qui etablissait si nettement 
leurradicale distinction. Cest aussi un probleme de 
melaphysjque general^, qui comprend et cherche a 
expliquer les rapports generaux des 6tres ; mais nous 
ne voulons Fetudier ici qu'au pointde vue psycholo- 
gique. Le mecanisme est rexplicaiion par la cautle 
efficiente ; mais on ne peut dire que le corps ou Y&me 
soient reciproquement causes efficientes Tun de Taii- 
tre : de la la theorie des causes occasionnelles qui, 
se substituant a qelle de la cause efficiente, proscrit le 
recours aux finales,qui lui paraissait peu scienlifique. 
Cestdoncen toutcas, et quel que soit lejugement 
qu'on en porte, un premier essai d'expIication scien- 
tifique. La nature, se dit Descartes, parait avoir atta- 
che a tel etat a un autre etat a' qui Vaccompagne 
toujours; nous ne pouvons pas deduire cependant 
Tun de Tautre, nous dirons donc que Tun de cos 
etats est la cause occasionnelle de rautre. £videm- 
ment, c'est une explication plus scientifique que de 
recourir aux finales, et de dire : Le corps est cree 
pour rdme ; I ame est la cause finale du corps. Ici, Ton 
ne prejuge pas la question, on laisse aux deux ordres 
une independance reciproque, sans nier leurs rap- 
ports. Je dis que c'est la la veritable methode , et 
qu*entendue comme methode d'investigation et non 
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comme resultat tWorique, c'e8t la vraie ; c'est ainsi • 
qu'il faut traiter de r^me a Foccasion du corps, 
et vice versa , sans jamais les confondre , et cette 
doctriQe sainement comprise, outre qu'elle justitie 
dans une certaine mesure le mecanisme physico-psy- 
chologique de Descartes, a cet avantage d'etablir net* 
tement lea rapports et la distinction de la physiologie 
et de la psychologie. Si ces deox seiene^ sont r^ci- 
proquement dans un rapport de causes occasionnel- 
les, oommeot lesdeparer Tune de Tautre, mais aussi 
comment ie$ confondre ? 



V. 

Beconverte de la meteorologie.— Be la po^sie de la nature 
dans les ceuvres de Besoartes. 

Descarles nous apprend lui-m6me quelle fut To • 
rigine de ses Meteores (1636).-Ce fut une observation 
sur la gr^le et la neige , faite Tannee precedente. 
« Mais afin que vous ne pensiez pas que je n'en parle 
quepar opinion, je veux vous faire ici le rapport d'une 
observation que j'en ai faite Thiver passe 1635*. » 
11 pouvait 6tre int^ressant de connatlre cette pre- 
miere experience dont il fut si frappe, qu'il ecrivait a 
Chanut • longtemps apr6s : v 

« Une seule observation que je fis sur la neige hexa- 

« Meteores, t. V, p. 234. 
« Tome IX, p.' 409, 
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• gone^ en Tannee 1635, a ete cause du traite que j*en 
ai fait, Si toutes les exp^riences dont j'ai besoin pour 
le i*este de ma pbysique me pouvoient ainsi tomber 
des nues ^ et qu'il ne me falldt que des yeux pour les 
conftottre, je me permettrois de raehever en peu de 
temps. » 

Nous avons retrouv6 le cahier in-^mrto ou Des- 
cartes Ta d^crite et retracee minuUeusement. II est 
interessant de comparer ce premier r6cit de sa d6- 
couverte avec la redaction plus ^teudue du Traite de$ 
meteores. Nouspublions le recueil de ses observations 
meteorologiques avec les autres questions qu'il y a 
jointes. Le morceau sur la grdle e$t de dScembre 
1634 ; it n'en parle pas dans le traite imprime , bien 
qu'il y decrive aussi la forme des grftlons. Celui sur 
la neige est cite et reproduit avec des variantes et des 
amplifications nombreuses. 

Les Meteores sont un des traites de Descartes les 
plus curieux, les mieux ecrits et lesplus nouveaux. 
On conQoit qu'il Tait donne pour faire suite au Dis- 
cours de la meihode , et comme un echantillon de sa 
pbysique ; mais ce traite lui-m6me n'est que le r^cit 
plus circonstancie de cette premi^re experience sur 
la neige et sur la grSIe , dont il etait si fier, et sur 
laquelle il revient sans cesse. Le manuscrit que nous 
publions etant le premier jet de sa pensee et rorigine 
constatee du Traite des meteores, on conQoit rintei*6t 
qui s'attache a cette premiere description des pheno- 
menes observes par lui en decembre 1634, puis le 
5 fevrier 1635. Nous nous bornecons k quelques re- 
marques tres-succincles sur cette premiere esquisse 
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d'uDe science speciale , et en seeond lieii sur la poesie 
de la n.iture dans les oeuvres de Descartes. 

Nous assistons ici k la ereation d'une nouvelle 
science, la met^orologie. II ioiporte de constater Vo^ 
rigine de cette branche de la physique , qui occupe 
etdivise aujourd'hni nos academies , et compte des 
observatoires dans toutes les parties du globe. Des- 
cartes en est le pere : nous avons lu date , lo jour et 
rheure ou il Fa fondee. Geux qui meconnaissent le 
caractere experimental de la metbode de Deseartes 
p^vent lire le proc6s-verbaI de ses observations ; ils 
y verront avec quel soin minutieux il analyse ce phe- 
uQmene vulgaire , avec quelle exactitude il decrit la 
forme des gi^Slons, celle de leur rupture, la division 
de leurs parties^ avec queUe patienoe il note les cir- 
constances principales qui ont accompagn^ le phe- 
nomene, telles quela pluie la veille, lesokil le ma- 
tin avec le vent du nord : « Le fond de Tair est ti^de, 
le vent glaee. » De ces circonstances reuniesy Des- 
cartes tire les consequencesi et donne les explications 
mecaniques. Jamais physicien n'a manie avec plus 
de sev6rite Tanalyse, et ne s'est plus impitoyabiement 
retranche Fhypothese. On ne contestera pas la force 
scientifique de ce morceau; les explications mecani- 
ques qu'il y donne sont ici a leur veritable place. Cette 
analyse, faite k la loupe, lui decouvre les infiniment 
petits et Fincomparable richesse de ce petit monde. 
Ne rien tirer de la cause finale, tout de la cause ef- 
ficiente , telle est la loi de la nouvelie science ; le mou- 
vement des parUes en det^rmine la forme maihema- 
tique.. 
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Jamais on ne vit mieux^Ie prix d'une seule ol^er- 
vation bien faile ; « Une seule observation que je fis 
sur la neige hexagone, en Fannee 1635^ a ete la eause 
du traite que j'en ai fait. » Descartes eut pu ajouter : 
« et de la foadation d'une nouvelle seience. » II paratt 
toutefois que ses enyieux , frappes du resultat , vou* 
lurent lui contester la priorite de sa decouverte, et 
raccuserent de plagiat sur la neige. Descartes secon- 
tente de repondre a Mersenne qu'il avait ciopie Fau- 
teur desphoses, et non Kepler ni Democrile. 

i< J'adn)ire ceux qui disent que ce que j'ai eor^i 
ne sont que des centons democritiques^ et je voudrois 
bieq quMls m'apprissent d'oii i'ai emprunle ces cen- 
tons , et si on a jamais vu quelques ecrits ou Demo- 
cHte ait explique , comme moi, le sel, la neige hexa* 
gme^ Varc^en-ciel, etc. » 

Notre seconde remai^que est sar un point que je 
m'etonne de ne voir indique nulle part; je veux dire 
sur la po^sie de la nature dans les oeuvres de Descar^ 
tes. Peut-6tre les oeuvres imprimees de ce philosophe 
n en ont-elles pas garde de trace, mais celles que 
nous publions en sont remplies. Cest d'abord ce ma- 
nuscrit des Pensees ou il fait Teloge de la poesie, et 
va jusqu'a la declarer superieure a la philosophie ; 
ce sont, en second lieu, tant d'images echapp^es a 
saplume, et qu il a semees dans ce manuscrit sur la 
gr^Ie. Mais comme on est peu habitue a entendre par- 
ler de la po^sie de la nature dans les oeuvres de Des- 
cartes , je veux montrer par quelques textes ce que 
nous entendons par la, et bien caracteriser le genre 
de po6sie permis aux philosophes. 
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Voici un premier exemple tii^ de la page T9^ dii 
manuserit : il s agit de rexplication de la froideur du 
souffle qui sort de la bouche fermee, sujet peu poe- 
tique par lui-mdme. 

« Nous voyons ainsi parfois, dit Descartes, quand 
le vent est fort et qu'il souffle egalement vers le m^me 
cdte, les arbres des forfits et les voiles des navires 
demeurer immobiles, puis commencer a s'agiter 
quand sa force tombe. » 

Vous sentez Thomme qui aime la nature et vit 
Hbrement avec elle au grand air, non loin du rivage 
de la mer et de ces voiles enflees par le vent qu'il 
decrit. 

A la page sui vante, il y a sur Vart de plapter les arbres, 
sur la formation des fruits, parmi des details toujours 
tres-techniques, qqelques anticipations etonnantes du 
genie moderne. Ainsi decrit-il la formation de Te- 
corce, du liber et de la moelle de Tarbre ; il dira que 
les parties solides des fibres du bois se durcissent au- 
tour de Tarbre» et que les parties legeres restent au 
milieu, comme le soleil au milieu des planetes, ut sol 
inter planetas. 

J'ai reserve pour les dernieres les observations sur 
la neige et sur la gr61e, parce que j'y trouve, plus en- 
core que dans tout ce qui precede, le genre de poesie 
qui est propre a Descartes, et qu'il faut caracteriser 
d'un mot. 

Voici d'abord quelques textes : 

Cest le proces-verbal de ses observations sur la 
neage. 
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a n Ruivit apr^s plosieurs autres ielles roues jointes 
deux h deux par un epieu, ou plutdt, a cause que du 
commencement ces ^pieux dtoient fort gros, on eAt 
pu dire que c'etoient autant de petites colonnes de 
cristal^ dont chaque bout ^toit om6 d'une rose k six 
feuilles un peu plus larges que leur base. Mais il en 
tomba par apres de plus delies^ et souvent les roses 
ou etoiles qui etoient a leurs extr^mites etoient ine- 
gales; puis ii en tomba aussi de pluscourts^ et encore 
de plus courts par degr^s, jusqu'k ce qu'enfin ces 
etoiles se joignirent tout a fait; et il en tomba de 
doubles a douze pointes ou rayons assez longs et par- 
faitement bien compasses, aux unes tous ^gaux et 
aux autres altcrnativement iu^gaux, comme on les 
voit vers f et vers e. » 

II continue : 

« Entin, je ne m'etonnai poinl de ces 6toiIes dou- 
bles a douze rayons qui tomb^rent apres, car je ju- 
geai que chacune avoit ele composee de deux simples 
a six rayons, par la chaleur qui, etant plus forte entre 
les deux feuilles ou elles etoient jusqu'au dehors, avoit 
entieremenl fondu les petits filets de glace qui les 
conjoignoient , et ainsi les avoit collees ensemble; 
comme aussi elle avoit accourci ceux qui conjoi- 
gnoientlesautres, que j'avois vues tomber immcdia- 
tement auparavant. Or, entre plusieurs milliers de 
ces petites etoiles que je considerai ce jour-Ia, quoique 
j'y prisse garde expressement, je n*en pus jamais re- 
marquer aucune qui eAt plusou moins de six rayons, 
excepte un fort petit nombre de ces doubles, qui 
en avoient douze, et qualre ou cinq autres qui en 



Digitized by Google 



DE LA POESIE DE LA. NA.TUaE DANS DESCARTES. ClX 

avoieat huit, et celles-ci aetoient paa exactement 
rondes. » . 
La suite n'est pas moins remar(}uable. 
« Outre les ^iles dont j'ai parl^ jusquMci, qui 
^toient transparentes, il en tomba une infinit^ d'au«- 
tres ce jour-I^, qui etoient toutes blanches comme du 
sucre, et dont quelques-unes avoient a peu pres 
mdme figure que les transparentes; mais la plupart 
avoient leurs rayons plus potntus et plus deli^s^ et 
souveiit divises tant6t en trois branches, dont les deux 
c6tesetoient replies en dehorsde part et d'autre, et 
celle du milieu demeuroit droite; en sorte qu'elles 
representoient une fleur de lis, eomme on peut voir 
vers R; et tantdt en plusieurs qui repr^ntoient des 
plumes ou des feuilles de fougeres, ou choses sem- 
blables. » 

« Enfin, dit-il^ tout cessa; le trouble de Tair se 
calma et Ton vit renaitre la s6renite, » 

Telle est cette journ^e du 5 fi^vrier 1635, dont il 
nous a laisse le proces-verbal minutieux et detaille, 
et qui fut remplie pour lui par ces phenom^nes, qui 
* nousparaissentvulgaires, parce qu^ils sont frequents^ 
et que, comme le dit Ciceron : les plus beaux spec- 
tacles languissent a 6tre trop souvent r^p^^s, rftw- 
tumitate languescunt. 

II y a donc de la po^sie dans les oeuvres de Des- 
cartes, mais une poesie d*une espece particuliere, qui 
consiste a bien observer la nature, vmrdansune 
goutte d'eau, dans un grain de grSIe, dans un floeon 
de neige, tout un monde avec ses lois et ses causes. 
La description exacte des phenomenes observ^s, la 
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poesie de la Datui^e vue de prto : vofl& la poMe de 
Descartes. ]^'ana]yse des infinimeDt petits ouvrait k 
Tart et a la poesid tout ud moQde. Descartes en a le 
preniier approfondi le my^^e, et d^crit ia merveil* 
leuse beaute. Cest, si j'osai$ creer ud mot barbare 
pour exprimer une peusee juste^ la poesie du m^ca- 
nisme transPigure et pousse a bout, ou plutdt (ear la 
poesie aura toujours desatles) c'est le taet sublime ct 
le sens eleve des oeuvi^es de la nature, dont Deseartes 
etait doue au plus haut degre, et qui respii*e partout 
dans ses eeuvres. 

DescarleS) a sa fendtre, contemplant la neige et y 
decouvrant ces etoiles, ces colonnes de cristal et ccs 
- roses a six jeuilles, toutes ces merveiHes entin : c'esl 
Bernardin de Saint-Pierre, penche sur son fraisier^ 
qu il observe tout un jour, et y decouvrant, lui aussi, 
tout un monde. Chateaubriand a dit que la poesie de 
la nature est un sentiment tout moderne, qui ne dnte 
parmi nous que de Rousseau et de Bernardin de Saint- 
Pierre* Cest une eri^eur et une injure faite k Des- 
cartes, que Ch&teaubriand n'a pointconnu. S.il leAt 
ouvert, il y e6t vu Tetude et les harmonies de la na- * 
lure, dans cette poesie de Fobjet etudie dans ses 
moindres details, dans cette observatioii patiente et 
cette vue de rinfini. Certaines descriptions du Traiie 
des meteores sont parmi les plus parfaites de la lan- 
gue fran^Qaise, et nous avons retrouve la poesie de la 
nature jusque dans son latin scienlifique. Descartes, 
considere de ce cdte, ouvrait donc ujn nouveau si^cle, 
peut-6lre m6me un nouveau monde ; car il appreDatt 
aux savauts qu'ils ue sont point dispenses de fioesie, 
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et aux poetes qnlls m le sont poinl de selenee ; et H 
montfdtt cela par son exemple, en sachant retlnit* 
Tune et Tautre. 

VI. 

CMelttttiiiiiB. 

II y a quinzeans , FAcademie des sciences n^orales 
et poliliques, justement jalouse de la gloive de Des- 
cartes, meltait au concours le Cnrtesianisme ou la 
Benovatian des sciences au dix-septiemesiede. Jamais 
plus n()h\G sujet ne provoqua uo plus utile tVavail. 
L'un des deux concurrents couronnes par l'Iostitut) 
*qui admira la force de son Memoire, sans adopter 
toules sesconclusions, esprit originalet fier, envpya 
cet averlissement a ses juges : 

« Pour juger le dix-septieme siecle, il fallait se pla- 
cer au-dessus de lui ;.. . il fallait, de plus, avpir trouve 
•la cause premiere de la revolutiou philosophique car- 
tesienne, » Notre ambilion est moindre; nouseroyons, 
commerauteur du Memoiro, que le cartesianisme est 
dans Tordre intellectuel un evenement d'une portee 
non moins incalculable que la revolution fran^aise 
dans Tordre politique. Mais qui pourra se ilatter d'a- 
voir demonstration de ce fait par la cause premiere , 
et de se mettre au-dessus de lui pour le juger. On 
ne depasse pas le cartesianisme » si par Ik on entend 
rautonomie de la pensee^ puisque precisement en se 
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declai*ant libre, la pens^e ne fait qu'imiter Descarles^ 
et revient au : Je pense , donc je suis. Toute declara- 
tion des droits de la pensjee est invariablement cal« 
quee sur la sienpe; on se eroit nouveau , on est carte- 
sien. II n'y a pas deux manieres d'affranchir la pen- 
see^ il n'y en aqu'une. Descartes, surce point^ reste 
notre mattr^ k tous. 

C*est probablement pour la m^me cause que ces 
mols de reforme de la philosophie et de renovation des 
sciences, que rauteur avait mis sur son livre et qu'il 
^tait digne de lui de developper par des ^chantillons a 
la DescarteSy s'il avait reellement eu en main tout ce 
qu'il nous promettait alors^ ces mots ont bien perdu 
depiiis de leur autorite sur la foule, et de leur credit 
parmfles savants. Ces mots nous faisaient battre le 
coeur alors comme a Tapprochc de quelque crise de-i 
cisive pour la pensee moderne. Aujourd'hui, ces 
mots sonnent creux ; les petits Descartes ont puUul^ 
qui disaient : CogitOj ergo sum, et je m'y tiens : le vi*ai, 
legrand, s'est fait attendre , et personne ne songe 
plus k reformer la philosophie et a renouveler les 
sciences. 

Je reconnais pourtant qu'une idee juste et une 
grande pensee avaient soutenu dans sa tdche Tau- 
teur du Memoire. L'idee juste, c'etait de montrer 
que Descartes a toujours opere sur les sciences par 
voie de rappfochement et non par voie d'isolement. 
La grande pens^e,c'etaitde joindre un enlhousiasme 
sincere et elev^ pour le cartesianisme a Toeuvre de la 
r^flexion qui le juge. On appelle trop souvent du 
nom de carl^sianisme un genre ^troit et faux qui, sous 
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pretexte de precision. et de methode, se retranehe 
Telan et le naouveinent, genre froid et sec qui se ^e* 
rilise dans Tabstrait au lieu de se vivifier aux sources, 
donl la pr^tention insoutenable est d^isoler Descartes 
dans un canton detourne de son empire, el> tandisque 
les sciences lui appartiennent par droit de co^u6te, 
de le releguer dans Tobscur domaine de la psyclM>lo- 
gie : singuUererestauration, qui consistCrrait a lui faire 
abdiquer un royaume pour garder une de s^ pro- 
vinces. M. Bordas-Demoulin (car c'est de lui que je 
parie) a justement reagi contre cette teodance; il 
montrait dans son iivre qu'a ce terne foyer d'ofi 
s'echappe k certains moments quelque redite banale 
sur le CogitOj ergo sum , jamais Descartes n'eiit mAri 
la peosee de ses reformes; que Fesprit de seete, que 
haissait deja Leibniz dans les successeurs immediats 
de ce grand homme, a pu seul renfermer ainsi dans 
un cercle de convention ; que Descartes , enfin, avait 
une philosophie negative et une philosophie positive 
appliquees aux sciences, et que c'est trop peu de s'en 
lenir a la premiere; et il montrait tout cela par des 
exemples, en lui soumettant de nouveau les sciences 
pour la premiere fois aussi vivement interrogees et 
forcees par la bouche des Delambre, des d'AIemberl, 
des Biot, a des aveux categoriques. 

M. Bordas a raison ; tant que la philosophie se tien- 
dra a l'ecart des sciences fecondees , agrandies ou 
cr6ees par Descartes, et que celles-ci resteront isolees . 
de la premi^re, on verra le cartesianisme repris, puis 
quitt6 comme une mode de Tesprit ; les ideesj ces 
petits 6tres de sa metaphysique qui font peur k tant 

8* 
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de mottde, accept^es d'abord ayec enthousiasme , 
pttis raitl^es, discr^ditees, comme les toiirbillons 
de sa physique, o£i cb^cun s'est laiss^ entralner et 
seduire uninstant, quitte a en m^dire apr^s; Tindif- 
fi^rence philosophique , enfin , reprenant tout le.ter- 
rain qu'elle avait perdue ; Fintol^rance et le fana- 
tisme signalant de plus belle les ceuvres de Deseartes 
aux anath^mes de rortbodoxie, donec corrigantur; 
et, par un dernier effort de resprit de secte, je ne sais 
quel vain fantdme de cartesianisme^ dont personne 
n'a peur et qui ne se fait plus illusion k lui-m6me 
au pied du cenotaphe de Descartes demeure vide , 
\oilk ce que nous voyons et ce que M. Bordas avait 
pr6vu. 

Nous reprenons rceuvre au point oii il Tavait laiss^e : 
seulement, nous la debarrassons de tout ce qui etait 
I^ pom* Feffet; nous n'entendon8 ni renouveler les 
sciences^ ni r^former la philosophie : nous e^li- 
quons, k Taide d'une decouverte heureuse, ce qui 
etait rest^ jusqu'iei une enigme pour tous. Nous 
montrons que Descartes Q*a ,pas eu deux metho- 
des, runepour les^ seiences, et Tautre pour la phi- 
losophie, mais une m^thode unique en deux parties, 
et nous le montrons-par Thistoire de la formation 
de sa methode ^crite pour ainsi dire jour par jour, 
d'apres des notes inedites de Descartes. Nous prou- 
vons ce que personne n^avait fait^ et ce qui ^tait bien 
simple y quand on a le fil d'Ariadne dans sa main, 
que le Discours de la Methode^ consider^ jusqu^ici 
comme une excroissance heureuse ou une aberration 
couronn^e de succds de ce prodigieux esprit ^ ceuvre 
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suigetieris, unique dans son espece, etqu'aucuncalcul 
ne pouvailramener a Tordre est,au contraire, cnvisage 
de notre point de vue, le procede analytique pris sur 
le fait, et sa methode en deux parties sans aberratipn 
et sans difference aucune; nous le monirons par la 
comparaison avec le manuscrit des Pensees^ mais 
aussi a Taide de ses autres ecrits; nous les ramenons 
tous a ce principe unique de renchatnement des 
sciences, de rharmonie des formes, qui seul peut ex- 
pliquer Descartes , et par lequel , d'ai]leurs , il s'est 
explique lui-m6me des Tdge de vingt-trois ans. Ainsi 
tombepten chemin les barrieres ^lev^es de toutes 
parts entre la philosophie et les sciences, et la ehi- 
mere inadmissible du dualisme cartesien, et les anti* 
nomies conventionnelles ou la raison se perd, et cette 
fausse accusation de mepriser rexperience qui a 
presque fait fortune. A ces erreurs et a ces chimeres, 
se substituent les grandes lignes de la methode car- 
tesienne : la recherche des lois , la demonstration 
parles causes; larecherche des lois, dont Tidee ne 
pouvait nattre que le jour ou celle de Tordre et de 
rharmonie a eclate dans son dme ; la recherche des 
lois, qui le conduisit, a la lumiere de ce soleil unique, 
h faire ses plus belles decouvertes; la recherche des 
lois, qui faisait dire a la mSme epoque a Kepler, 
enivre de sa premiere decouverte : « Mon livre atten- 
dra son lecteur; Dieu n'a-t-il pas atlendu six mille 
ans un contemplateur de ses oeuvres! » Tidee de 
rharmonie, enfin, qui remplissait Descartes d'enthou- 
siasme et d'admiration quand elle lui apparut dans 
cette journee du 10 novembre, et lui faisait dechiffrer 
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reiiigme universelle dont Kepler n'avait vu qu'un 
cas parttoulier. 

Mais commeen faitde m^thode on ne croitplns 
qu'aux applications, nous avons dtabli ce point avec 
un soin particulier ; nous avons consacre les deux 
tiers de cette etude k monlrer par rexperiencequ'elle 
est bonne» qu'elle est vraie, quand elle est bien em* 
ployee. Je Tai monlre par Descartes d'abord , qui a 
passe sa vie a la developper partout. Nous ravons vu^ 
des 1619^ appliquer avec une vigueur incoonue et 
une forc^ d'invention merveilleuse Talgebre a la geo- 
metrie, puis la geom^trie It la nature, et ^eer ainsi 
les -sciences physico-mathematiques ; nous Favons 
suivi de la jeunesse k T&ge tntVy chess le bouebar 
d'Amsterdam, ou il cherche dans des animaux qa'il 
diss^ue le secret de la vie ; k sa fendtre, ou la vue cte 
la neige qui tombe du ciel Tel^ve aux lois qui regis- 
sent les met^ores. Partout nous Tavons trouve le 
m^e j appliquant ce qu'ii sait a ce qu*il ignore, et 
faisant sortir de sa mdthode sans cesse des creationa 
nouvelles. Ces applications diyerses d'un proeede 
unique sont-elles contestees? en in(irme-t-on seu- 
lement la valeur ? L'appIication de Talgebre a la g^- 
m^rie est^elle un seul instant fausse ou douteuse 7 
Le principe de la m^canique cart^sienne qu*admirait 
d'Alembert n'a-t*il pas cr^e roptique^ la musiquey 
rhydi^ulique^ rastronomie? Les rapports de la f^y- 
siologie et de la psychologie compares ne sont-*ils 
pas une id^e juste et utile? Nul ne le conteste ; mais 
alors quelle est donc la puissance d'une methode qui 
donnait k un jeune homme de vingt-trois ans de telles 
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ouvertures pour Tavenir des sciences ? 11 en resulte , 
avec une evidence enti^re, que les erreurs de son 
systeme ne sont pas imputables a sa methode prise 
en elle-m6me, mais a Tabus ou au defaut qu'il 
en a fait ; il en resulte surtout que le discrddit ou 
elle est tombee tient k r^tonnante m^prise dont cette 
^tude et cette decouverte est la refutation la plus 
complete. 

La science confirme de plus en plus, loin d'en in« 
firmer la valeur, Tidee fondamentale de son systeme 
physique. Le monde consid^re comme le resultat 
*d'une progression m^thodique, comme le developpe- 
ment d'un vaste systeme de lois m^caniques, chimi- 
ques et autres , en vertu duquel la terre et les cieux 
onlprisleur forme presente, n'est point une hypothese 
arbitraire : c'est une conception dont M. de Humboldt 
lui*mSme parle avec respect dans son Cosmos, en 
rappelant les titres de ce philosophe a la priorite de 
rid6e du Cosmos. Que nous parle-t-on aprescela d'er- 
reurs et de manquements qui ont compromis sa phy- 
sique? Qui songe un instant k nier ou mSme k paliier 
rissue des tourbillons, le sort des esprits animaux , 
les dangers du mecanisme que nous avons combattu 
ici mdme ? Mais du moins appliquez aux premiers le 
jugement etonnant de v^rite et de hauteimparlialite 
de d'AIembert, qui les a ruines pour toujours ; aux 
seconds rexplication que M. Flourens ^ a donnee d'une 
nuHle de resprit du temps qu'on a prise pour un tra- 

^ Eisioire de la dicouverte de la circulation du sang^ par M. Flou- 
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vers personnel a Descartes, et au troisieme les ^loges 
enthpusiastes qu'en ont faits tous les savants du pre- 
mier ordre, qui declarent necessaire Tabus m&me 
que Descartes en a fait pour expulser de la physique 
les petits dieux qui y regnaient sans contr61e. Rogers 
trouve amusanteet pfofondSment instructive la nai- 
vete audacieuse avec laquelle ce nouveau Colomb 
parle de son voyage au chaos , et dit dans une lettre 
qu'il cherche la cause de la position de chaque etoile 
fixe pour en deduire d priori les formes et les essen- 
ces de tous les corps terrestres. Substituez au mot^ 
cause celui de /oi, et vous aurez renonce du probleme 
de mecanique celeste qu*ont resolu Kepler et New- 
ton, et de plus rid6ed'une symbolique universelle qui 
est le point singulier, mais nullement meprisable,* du 
cartesianisme. L'idee d'un elher partout repandu a 
6te reprise et developpee de nos jours. L'expIication 
de la nature de la lumiere etait un probleme qui avait 
tente Descartes de bonne heure : on peut dire qu'il 
allait bien a la nature de son esprit. Et, en efiPet, la 
theorie des ondes, que Young et Fresnel ont fait pre- 
dominer sur celle de remission, en la developpant et 
la perfectionnant, temoignent deson genie compa- 
rable, sinon superieur a celui de Newton, qu'il a 
vaincu sur la lumiere, s il a ele depass6 par lui sur la 
gravitation. En physiologie, la theorie de la cellule , 
dont je retrouve le germe dans un des ecrits que nous 
publions, sufBrait seul k pallier bien des erreurs phy- 
siologiques : j'y ai retrouve de m6me la premiere 
id6e de rembryogenie. 
Mais nous ne pouvions oublier, dans cette etude, 
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les deux ecueils de la methode de Descartes, que nous 
avions signalds en commenQant : atheisme et pan- 
th^isme, ces deux 6cueils se relrouvent encore au- 
jourd'hui ; seulement, bien loin d'6tre ses complices, 
ils sont devenus ses ennemis, et c'est Ik ce qui facili- 
tera son triomphe definitif sur cette double erreur que 
nous combattons. 

L^-atheisme (ratheisme scientifique) s'est relev6, de 
nos jours, avec une rigueur pretendue mathematique, 
dans une doctrine appelee positiviste, qui a des dis- 
ciplesen Angleterre, au nouveau monde, et m6mo en 
France. Je sais une ecole dfe physiciens et de mathe- 
maticiens severes, qui ecrit sur son drapeau : « La 
i*echerche des causes est interdite; il n'y a que des 
faits successifs. 11 n'y a pas de science de rabsolu. » 
Nous assistons Ik a un des plus curieux phenomenes 
du travail de cet esprit scientifique retourne, qui ap- 
plique la methode a contre-sens. Le procede d'61imi- 
nation se retoitrne : apres avoir trop longtemps sacri- 
fle le fini, il 61imine Yabsolu. Que reste-t-il alors? des 
rapports entre les membres de la serie phenomenale. II 
est heureux que cette prodigieuse aberration du meca- 
nisme scientifique se soitelle-m6me retranche tout lien 
avec Descartes. Le chef de Yecolepositiviste a compiis, 
et Ton sent, a sa repulsion instinclive pour toute espeee 
de metaphysique, que celle de^Descartes etait la refu- 
tation de son atheisme pretendu scientifique. En etfet, 
pour bien comprendre Tabsurdite de cette doctrine, 
il sulBt de montrer qu'elle attaque, avec la notion la 
plus sublime de la metaphysique, celle m^me de 
riiniversalite de la loi; et cette lourde faute, qui lui 



Digitized by Google 



OXX INTRODUCTION. 

estreprochee par Carey, la rend justiciable de la lo- 
gique vulgaire. Du momentque, pour nier la methode 
de Descartes, il faut meconnattre le principe de Tuni- 
versalit^ de la loi, Descartes est sauve et sa methode 
est vraie. Mais ne negligeons pas non plus une reven- 
dication tres-opportune de Deseartes contre cette 
ecole qui , par un proc^e connu^ le pille tout en 
cherchant a le supprimer. €ar enfin, ce mecamsme 
est le sien dans ce qu'il a de vrai : ils ont beau nier 
les causes, et renouveler contre elles les objections 
de Hume; mais du moinsla s^rie ph£nom6naIe existe, 
et Tanalyse s'y appliqoe et la comprend. Qui leur 
a appris a Tordonner en s^ries, k en enchatner les 
anneaux , a faire disparaitre toute ambiguite dans 
les formules destin^es a en repr^senter la loi? c'est 
encore Descartes : le positivisme est un rameaiii deg6- 
nere et prive de seve du cartesianisme qu'il combat. 
II lui mapque Tidee de cause^ c'est-a-dire qu'il reeule 
au dela de Tetat primitif de la science. II lui manque 
Videe de la peifection; cest pour cela, sans doute, 
que le systeme reste a T^tat d ebauche tr^s-impar- 
faite. 

Le pantheisme de Hegel s'etait annonce, avec des 
pretentions non moins orgoeilleuses a la succession 
de Descartes, que dis-je ? a celle de toutes les grandes 
philosophies, qu'il devait r6sumer en lui seul et repro- 
duire, par un procede unique et nouveau. Si rdcole 
positiviste a montre Tecueil du m^canisme pousse 
trop loin, rhegelianisme a montre rinconvenient du 
dynamisme pris a trop forte dose, et sa critique de Des- 
cartes, parHegel, repose ;sur des attendu qui ne la fe- 
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ront pas aceepter en France*. Cetle critique, d'aU- 
leurSy est-elle decisive? jene le crois pas. La certitude 
de la conscience ^lev^e, par Descartes^ au rang de 
premidr principe auquel se ramenent toutes les verites 
eternelks, et qui cherche en elle-m^me les definilions 
qu'elle donne aux cIioses;'revidence de la raison 
commune, accept^e comme criterium infaillible^ qui 
ne se sert que des procedes coni^us : pemer^ refle^ 
iMr^ ab^trake, et nullement de moyens speculatifs 
jdus ^eves et d'invenlion nouvelie, font de cette phi- 
yosoi^ie, auxyeux de Hegel, une philosophie empi- 
rique et naive, qtii se eontente des forroes de la gene- 
ralite sans chercher a atteindre la v^rttable essence, 
et qui neglige la realit^ m6me pour la preuve sub-- 
jective; mais ces m^mes raisons en font, aux yeux 
du sens commun, une philosophie plus vraie que la 
sienne et surtout pius durable. II lui reproehe de n'a- 
voir pas su tirer, de ridenlite de Tdtre et de la pensee 
entrevue par lui d'une maniere trop subjective, toutes 
determinations qu'elle contient : mais que veut-il 
dire par I^^ si ce n'est qu'il ne s'est pas perdu comme 
Fichte, en voulant deduire de la substance du moi 
tous les ^tres; ou, comme Hegd, en faisant de ricten- 
fiti ahsolue la formule mSme du pantheisme? et noos 
sommes forcfe de voir un double 6loge dans ce double 
reproche. Hegel enfin excellea nous montrer les con- 
tradictions de cette philosophie, et il triomphe sur ce 
mot qui est, comme on sail, sa grande devise philo- 

• Voir cclle crilique dans VHistoire de la philosophie dc Hegel , 

t.m. 
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sophique. Tout Descartes, k Ten croire , n'est que 
contradiction. Tout Descartes, suivant rhistoire et le 
roanuscrit des Pensees, est harmonie; nous Tavons 
prouv^. Qu'apres cela, sur des points de detail , il 
n'ait point applique les solutions deBnitives; qu'il 
n'ait pas nie les antinomies fondamentales, ni cher- 
che h les r^soudre quand il les croyait insolubles : 
c'e8t en quoi nous le trouvons plus sage que Hegel ct ' 
son 6coIe qui, pour Iriompher des contradictionsinso- 
lubles, sapent par la base le principe de contradiction, 
Tondement de la logique. Hegel aussi trouve faibles Ie& 
concessions desa prudence, naives les demonstralions 
de sa foi, popuIaii*es les expositions de sa doctrine. 
Sans doute, Descartes est chretien ; il expose, dans la 
langue de tous, les dogmes de la philosophie spiritua- 
liste : est-ce un manque de profondeur? sa methode 
est-elle moinsrigoureuse, ses principes moins deduits, 
parce qu*il les soumet a rapprobalion de Tfiglise? 
Sans doute encore, Descartes est prudent, mais non 
pusillanime. II cherche partout une terre de liberte 
dans un siecle de contrainte, el ne s'arr6te qu'apr6s 
Favoir trouvee. Si lon en croit M. Haym, Hegel, lu- 
therien, royaliste et professeur, n'aurait rien a repro- 
cher a Descartes, catholique, liberal et solitaire; et il 
fut mieux inspir^ le jour ou il Tappela un heros. Mais 
quelles que soientlavaleur et rautorite decescritiques 
de detail, un inter^t veritable Temporte, a nos yeux , 
sur toutes les considerations secondaires. LTi^ge- 
lianisme n'est pas appele h detrdner le cartesianisme, 
du moins en France. Cette philosophie, conlenue tout 
entiere avec son pretendu principe de developpfe- 
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ment, qui n'est aulre que rideaHsmeabsolu, dans une 
phrase des Regles pour la direction de Vesprit^y n'a 
rien d'assez nouveau pour seduire et tenter des es- 
prils nourris de la substance de notre grand siecle 
philosophique. L'esprit, qui se developpe a f ravers les 
sciences, n'avait pas attendu Hegel pour montrer sa 
force, du moins en France. Et, d'ailleurs, il y a une 
chose que nous prefererons foujours a la profondeur 
apparente et a la pensee laborieuse, cest la verit6 
claire et les decouvertes utiles. A ce titre, Descartes 
reste infiniment sup^rieur a Hegel. 

Jetons un dernier regard sur les derniers philo- 
sophes fran^ais ramenes a cette mesure exacte de la 
m^thode. M. de Birau, dont on puhlie les oeuvres, a 
beau faire dans les liens du sensualisme ou il se de- 
bat, Tun des termes essentiels qui constituent la me- 
thode, rid6e de Yinfiniy lui echappe. 

Infelix operis summa quia pooere tolum 
Nesciet . . . 

Tout tier d'avoir aperQU au dela des sens refibrt 
musculaire, il y veut concentrer toute la science psy- 
chologique, base etroite, et qui ne lui permet de s'ele- 

1 Celte peosee trop peu remarquee de Descarles se trouve dans se 
TraiU des regles pour la direction de l^esprit , des le debul. Nous 
avons deja cite le texte de Descartes : il etablit netlement ses droits a 
la priorile de cette decouverte , si c'en est une , que c'est uo seul et 
m^me esprit qui se transforme dans toutes les sciences. G*est le com- 
mentaire de cette idee que Ton trouve dans le manuscril des Pen- 
sies : « Les sciences ne forment qu'une scule chaine. » Voyez la 
page XXIV de Tintroduction. 
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ver k Dieu que par une induction lonle : anaiyse in* 
compl&te, qui fuit Tabsolu en le cherchant, et croit 
Tavoir trouv6 quand elle etreint son ombre, II aper- 
$oit bien, par moments^ la v^rit^ qui lui manque, et il 
r^dame alors, pour sa science de predilection, une 
evidence ^gale k celle des mathematiques; mais il re« 
court^ en dernier ressort, aux methodes exceptioa- 
nelles, conferant ainsi k la psychologie le droit qu*on 
conteste aux mysliques. II voit la dualite primitive^ 
mais Tunite sup^rieure k toute dualit^ lui ^chappe. 
II lui manque Tun des termes du probl&me : ridee de 
rharmonie qui manque a sa vie, eomme elle fait d^^ 
faut k son style et k ses ceuvres, 

M. Cousin, esprit plus brillant, hardi dans ses pre- 
misses, dont Royer-CoIIard disatt : « 11 y a du Platon 
dans ce jeune homme^ » renouvelle, d'apres Platon, 
la theorie de la Haison, et s'annonce comme le res*- 
taurateur eloquent de la philosophiespiritualiste, dont 
il retrouve les bases dans Descartes ; plus que per- 
sonne, il approche du but. Ses vues larges, son es« 
prit inventif, sa parjte ardente le rendent propre a 
ce rdle; mais, admirable pour susciter les esprits, 
ardent a remuer les problemes, il parait hesiter sur 
lam^thode; tantdtil va, d'un vol hardi, emprunter 
a Schelling sa faculte de Vabsoluj superieure a la 
conscience et au-dessus mSme de la raison ; tantdt il 
retourne a la melhode psychologique, telle que Ten* 
tendait Biran, et s'eIoigne de Descartes, qui lui eAt 
enseign6 une autre analyse et de plus puissantei» 
combinaisons pour renouvcler la philosophie ; digne 
toutefois des plus justes eloges, et sup^rieur a son 
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temps pour avoir combattu et ti*iomph6 du senSua- 
lisme en France, et ^crit cette parole qui restei^a : 
« Descartes est notre mattre a tous. x> 

Et maintenant, nous croyons qu*on peut , en pr6- 
sence de ces explications, relever la methode de Des- 
eartes du discr^dit ou elle est tomb^e. A ceux qui 
d^andent avec Fimperturbable assurance du physi- 
cien sev^re , ou le risible aplomb du positiviste sa- 
tisfait : Qu'a fait Descartes en science positive? repon- 
dez hardiment : li a tout fait^ ou du moins il a tout 
prepare. Trois sciences florissaient ou pluldt v^ge- . 
taient de son temps: la logique, la geom^trie et Tal- 
g^bre; il les a fecondees toutes trois par une aliiance 
dont les r^ultafs positifs sont encore aujourd'hui in- 
calcutables. Trois lois venaient d'dtre trouviees sur 
trois points diS!§rents du globe. Kepler, en Allema-^ 
gne, Venait de decouvrir la forme des orbites que 
parcourent les corps c^Iestes, et, pour se rendre 
compte de Timportance de cette loi, il suffit d'enon- 
cerce fait que toutes les d^couvertes nouvelles ne 
cessent de la verifier dans les moindres details, non- 
seulement pour tout le systeme planetaire, mais pour 
tout le systeme stellaire. Vers la m^me 6poque , en 
Italie , Galilee feisait, du haut de la tour pench^e de 
Pise, ses immortelies experiences sur la chute des 
graves. Entin un Anglais, Harvey, decouvrait la cir- 
culatk)» du sang. Quefaisaitla FrancetQuetle sera sa 
part dans ces grandes d6couvertes?Il semble que la 
pkce est prise, et qull n'y a plus rien a faire. Celk se- 
rait vrai , sans doute, si a Fesprit d^ja si d6velopp6 des 
Fermat, des Yi6te et des Pascat, qui s'agilait en tous 
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sens, ne s'etaU ajoute resprit eminen^ment gen6rali- 
sateur de Descartes, qui s'empare de ees trois lois^ et 
n'en fait que trois cas de la grande et unique loi quire- 
git le monde , que trois proportions de la grande har- 
monie qu'il a decouverle. II expurge la loi de Galilee 
deTerreur qui y etait contenue, et la generalise pour 
decouvrir les principes d% la mecanique la plus su- 
blime ; ij generalise la loi de Kepler, et relend h toute 
la nature; il generalise la loi d'Harvey , et ropplique 
a la formation m6me des tissusqui, dans la plante 
aussi bien que dans Tanimal , est regie par la loi du 
mouvejnent en cercle. II la promulgue, cette loi divine 
ethumaine tout ensemble, dont nous avons fixe la 
date a jamais memorable par le manuscrit des Pen- 
sces; il la promulgue dans la deuxieme partie de ses 
Principes : « Quod omnis motus in pleno involvit 
circulationem quamdam. Tout mouvement, dans le 
plein, enveloppe une sorte de circ&Iation. » Cest une 
loi qu'admira Leibniz et qu appliqua Newton . La na- 
ture, etudiee dans ses plus microscopiques details, 
aussi bien que dans ses abimes les plus profonds, la 
confirme de plus en plus. Cest elle qui regit les grands 
courants de la mer et y etablit une sorte de circula- 
tion oceanique, aussi bien qu'elle preside aux ruis- 
seauxdela matiere et a la formation desceIlules,d'ou 
resulte le corps. Cest pour cela que, plus grand que 
ses trois contemporains, Descartes a merite d'6tre re- 
connu le pere de ce grand mouvement, qui emporte 
la science sur rorbite oii il Ta Ianc6e de sa main 
puissante, dans une eternelle circulation. 

Si donc il y a eu deux Descartes (chimere dont 
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nous avons fait justice); le spiritualisoie modei*ne 
peut, sans crainte, se rattacher au Descartes que nous 
lui presentons; car il est le pdre de la science spi- 
ritualiste moderne, celui qui a dit^ dans un des manu- 
scrits mSmes que nous publions : « II n'y a qu'une 
force toujours egale, rEsprit^ » et dans un autre que 
nous avons egalement d^c<mvert : « II n'y a qu*un 
principe actif dans le monde, TAmour, la Charite, 
FHarmonie. » 



ERRATUM. 

Dans rintroduction, au lieu de : Keppler, lisez : Kepler. 
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EX CARTESII SGHEDIS INEDITIS A Leibnizio transcriptis qv/e nunc 
IN BIBLIOTHEGA REGIA HanOVERANA ASSERVANTUR. 

1619. Galendis Januarii. 

Ut coftioedi moniti ne in fronte appareat pudor, 
personam induuijt; sic ego hoc mundi theatrum 
conscensurus in quo hacteniis spectator exstiti, lar- 
vatus prodeo. 

Juvenis, oblatis ingeniosis inventis, quaerebam ipse 
per me possemne invenire etiam non lecto auctore : 
undfe paulatim animadverti me certis regulis uti. 

(*) Leibnizius, qui totam raanuscripti materianr ad exemplaris 
fidem ipse sedul5 exaravit, nos monet ad marginem se primas 
hujusce paginas quse a Carteaio^ mense Januario 1619, scriptae 
fuerant, primo die Junii 1676^ scilicet dum Parisiis agebat, rSpe- 
tisse et delineasse. N. E. 
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D'APRi:S LA COPIE d'UN MANUSGRIT DE DeSCARTES, TRANSCRIT PAR LeIBNIZ, 

QUE cOnserve la Biblioth^que royale de Hanovre. 

Janvier 1619. 

Comme un acteur met un masque pour ne pas 
laisser yoir la rougeur de son front ; de meme, moi 
qui vais monter sur le th^Mre de ce monde oii je 
n'ai 6t6 jusqu'ici que spectateur, je parais masqu6 
sur la scfene. 

Quand j'6tais jeune, a la vue de d6couvertes in- 
g6nieuses, je cherchais si je ne pourrais pas en faire 
par moi-mfime sans Taide d'un guide; et c'est ainsi 
que je remarquai peu a peu que je proc6dais sui- 
vant des regles fixes. 

(*) Leibniz, qui a copid ce manuscrit, nous avertit en marge 
qu'il Tadecouvert et qu'ilen a pris copie le 1«'' juin 1676, c est- 
a-dire pendant son sdjour a Paris. Le manuscrit porte en oiitre 
la mention que ces pages ont ^te commencdes par Descartes dans 
le mois de jaavier 1619. N. E. 
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Scientia est velut mulier, quae, si pudica apiid 
virum maneat, colitur; si communis fiat, vilescit. 

Plerique libri, paucis lineis lectis figurisque in- 
spectis, toti innotescunt, reliqua chartae implendae 
adjecta sunt, 

PoLYBiis cosMOPOLiTANi Thesaurus mathematicus (i) m quo 
traduntur vera media ad omnes hujus scientice difficultates ^ 
resolvendasy demonstraturque circa illas ab humano in- 
genio nihil ultra posse prcestari, ad quorumdam qui nova 
miracula in scientiis omnibus exhibere pollicentur vel 
cunctationem provocandam et temeritatem explodendam; 
tum ad multorum cruciabiles labores sublevandos qui 
(F. Ros. Cruc), in quibusdam hujus scientice nodis Gordiis 
noctes diesque irretiti^ oleum ingenii inutiliter absumunt; 
totius orbis eruditis et specialiter celeberrimis in G. {Ger- 
mania) F. R. C. denuo oblatns (*). 

Larvatae nunc scientiae sunt quae, larvis sublatis, 
pulcherrimae apparerent : catenam scientiarum per- 
videnti non difficilius videbitur eas animo retinere ' 
qucim seriem numerorum. 

(*) An Cartesuis ipse sub titulo Polybii Cosmopolitaiii laryatiis 
rodire voluerit, vide notam 1 sub fmera libri. N. E. 
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La science est comme une femme : elle a sa pu- 
deur : tant quelle reste auprfes de son mari, on Tho- 
nore; sielle devient publique, elle s'avilit. 

La plupart des livres , quand on a lu quelques 
ligneset regard^ quelques figures, sont connus tout 
entiers, le reste n'est mis que pour remplir le papier. 

Tresor mathematique de Polybe le Cosmopolite (1) ou Vm 
donne les vrais moyens de rhoudre toutes les difficultes 
de cette science^ et Von demontre que Vesprit humain ne 
peut aller plus loin dans la solution de ces problemeSy des- 
tine d reveiller la paresse ou d confondre la temerit4 de 
quelques-uns qui promettent de nouveaux miracles dans 
toutes les sciences, et aussi d diminuer les fatigues et les 
peines de ceux qui se laissent envelopper ddns les nceuds 
gordiens des mathematiques, et y consument inutilement 
touies les forces de leur esprit; ouvrage offert, pour la 
seconde fois, aux savants du monde entier^ et plus speciale- 
ment aux illustres freres Rose-Croix d'Allemagne (*). 

Les sciences portent le masque : si on le leur 
6tait, elles apparaltraient dans toute leur beaut^. 
Pour celui qui voit a fond leur enchalnement , il 
ne sera pas plus difficile de les conserver dans sa 
m6moire que d*y retenir la s6rie des nombres. 

(*) Pour la question de savoir si le nom de Polybe le Cosmopo- 
lite est un pseudonyme, voyez la note 1 ^ la fin du volume. N. E. 



Digitized by Google 



6 CARTESII COGITATIONES PRIVATiE. 

Praescripti omnium ingeniis certi limites, quos 
transcendere non possunt. Si qui principiis ad iirve- 
niendum uti non possint ob ingenii defectum, pote- 
runt tamen verum scientiarum pretium agnoscere, 
quod sufficit illis ad vera de rerum aestimatione ju- 
dicia perferenda. 

Vitia appello morbos >animi, qui non tam facilfe 
dignoscuntur ut morbi corporis, quod saepitis rectam 
corporis valetudinem experti sumus, mentis nun- 
quam. 

Adverto me si in tristibus sim, aut in periculo 
verser, aut tristia occupem negotia, altum dormire et 
comedere avidissimfe ; si ver6 laetitiS, distendar non 
edo nec dormio-^ 

[Possibile est umbras in horto facere quae diversas 
figurasrepraesentent quas arbores projiciant, et alias : 
item vallos, secundum optices leges prospiciendos, 
ita circumcidere, ut certas figurasrepraesentent :item 
in cubiculo radios solis per quaedam foraminaintro- 
ducere, ita ut numeros quosdam aut figuras repraesen- 
tent : item in cubiculo linguas igneas, currus igneos et 
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II y a des boriies trac6es h chaque esprit, et qu*il 
ne peut franchir. Si quelques-uns, par d6faut de 
g^nie, ne peuvent se servir des principes pour inven- 
ter, ils pourront du moins connaltre le v6ritable 
prix des sciences, et cela suffit pour porter des ju- 
gements vrais sur restime des choses. 

J appelle vices des maladies de T^lme moins ais6es 
a connaitre que les maladies du corps , parce que 
nous avons souvent 6prouv6 la parfaite sant6 du 
corps, mais celle de Tesprit, jamais ! 

J observe que dans la tristesse ou le danger, ou 
bien quand j'ai des afifaires d6sagr6ables, mon som- 
meil est profond et ma faim canine; mais si la joie 
me d6tend, je ne mange ni ne dors. 

[On peut faire en un jardin des ombres qui re- 
pr^sentent diverses figures, telles que des arbres 
et les autres : item, tailler des palissades, de sorte 
que de certaine perspective elles repr6sentent cer- 
taines figures : item, dans une chambre faire que 
lesrayons du soleil, passantpar certainesouvertures, 
repr^sentent divers chififres ou figures : item, faire 
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alia phantasmata ostendere ; idque omne per quaedam 
spaeula quae radios in haec puncta coUigant : item fa- 
cere ut sol incubiculo lucens ex eftdem parte semper 
venire, vel ex occidente orientem versiis flectere 
videatur, idque etiam per specula parabolica; (2) 
atque oportet ut sdl supra tectum radios emittat in 
speculum ardens, cujus punctum quod vocant re- 
flexionis ad ostium foraminis obversetur et in aliud 
speculum reluceat, cujus punctum reflexionis in 
ipsitm foramen incidit et radios secundum parallelas 
in cubiculo rejiciet] (*). 



Anno 1620, intelligere coepi fundamentum in- 
venti mirabilis • 

Somnium 1619 nov. in quo carmen 7 cujus ini- 
tium : 

Quod vitflB sectabor iter? .... (3) 
AusoN, 

(*) Quae ab editore latine versa mc mvenies, in exempiari 
gallice scripta reperiuntur, et illic contrk gallico sermone ad 
exemplaris fidem descripta reperire est. N. E. 

(**) O^mpica, x nov. coepi iotelligere fundamentum inventi 
mirabilis : hsec ad marginem. Yide notam (3). 
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paraltre dans une chambre des langues de feu, des 
charipts de feu et autres figures en Tair; le tout 
par de certains miroirs qui rassemblent les rayons 
en ces poirits-la : item, on peut faire que le soleil, 
reluisant dans une chambre, semble toujours venir 
du m6me c6t6, ou bien qu*il semble aller deTocci- 
dent ii rorient, le tout par miroirs paraboliques (2), 
et fault que le soleil donne au-dessus du toist, dans 
un miroir ardent, duquel le point de la r6flexion soit 
au droit d un petit trou et donne dans un autre 
miroir ardent, lequel a le meme point de r6flexion 
aussi au droit de ce petit trou, et rejettera ses rayons 
en lignes paralMes dedans la chambre] (*). 

Cest dans Tann^e i 620 que j ai commenc6 a com- 
prendre le fondement de Yinvention merveilleuse {**). 

En novembre 1619, j ai eu un songe pendant le- 
quel j ai r6cit6 le poeme 7 d'Ausone, commen§ant 
ainsi : « Quel chemin de la vie suivrai-je? » (Les 
Olympiques) (3). 

(*) Ces lignes sont en fran^ais dans le texte latin, et telles que 
nous les reproduisons ici. 

(**) U y a de plus a la marge : Cest le 10 novembre que j'ai 
commenc^ k comprendre le fondement de Yinvention merveil- 
leu&e» (Voir la note 3.) 
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Ab amicis reprehendi tam utile qucim ab inimi- 
cis laudari gloriosum, et ab extraneis laudem, ab 
amicis veritatem exoptamus. 

Sunt quaedam partes in omnium ingeniis quae vel 
leviter tactae fortes affectus excitant : ita puer forti 
animo, objurgatus, non flebit, sed irascetur ; alius 
flebit. Si dicatur infortunia multa et magna acci- 
disse, tristabimur; si quem malum in causS, fuisse 
addatur, irascemur. Transitus a passione in passio- 
nem per vicinas ; saepe tamen a contrariis validior 
transitus, ut si in convivio hilari tristis casus re- 
pentfe nuntietur.. 



Ut imaginatio utitur figuris ad corpora conci- 
pienda; ita intellectus utitur quibusdam corporibus 
sensibilibus ad spiritualia figuranda, ut vento, lu— 
mine : undfe altitis philosophantes mentem cogni- 
tione, [mentem] ppssunaus in subhme toUere. Mirum 
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Le blcLme d'un ami est aussi utile que la louange 
d'un ennemi est glorieuse; nous souhaitons la 
louange d'un 6tranger; d'un ami, la \6rit6. 

11 y a dans tout esprit certaines partiesflui, tou- 
ch6es meme 16gferement, excitent des passions fortes. 
Ainsi enfant qui, a TAme gto^reiise, si on le 
gronde, ne pleurera pas, mais il s'emportera; un 
autre versera des larmes. 

Si Ton nous dit que de grands malheurs sont ar- 
riv6s, nous nous attristerons ; si Ton ajoute qu'il y 
avaiten causequelque m6chant, nousnous mettrons 
en colfere. Le passage d'une passion a une autre se fait 
par les passions voisines ; quelquefois pourtant il y 
a des passages violents par les contraires : supposez 
par exemple que la nouvelle d'un grand malheur 
se r^pande tout k coup au milieu de la joie d'un 
festin. 

De meme que Timagination se sert des figures 
pour concevoir les corps; de meme rintelligeuce 
emploie €ertg.ins corps sensibles pour figurer les 
choses spirituelles, comme le vent, la lumifere. Une 
philosophie plus profonde peut ^rlever Tesprit par la 
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\ideri posslt qmvh graves sententiae in scriptis 
poetarum magis quhm philosophorum. Ratio est 
qu6d poetae per enthusiasmum et vim imaginationis 
scripsfire : sunt in nobis seminascientiae, utin silice, 
quae per rationem a philosophis educuntur, per 
imaginationem a poetis excutiuntur magisque elu- 
cent. 



Dicta sapientum ad paucissimas quasdam regulas 
generales possunt reduci. 



Ante finem novembris Laureturn petam, idque 
pedes e Venetiis, si commodfe et morisidsit ; sin miniis 
saltem quam devotissimfe ab uUo fieri consuevit (4). 

Omnin5 autem ante Pascha absolvam tractatum 
meum, et si librorum mihi sit copia dignusque 
videatur, emittam ut hodi^ pronfisi, 1620, 23 sep- 
tembris (5). 
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connaissance h des hauteurs sublimes. On pourrait 
trouver 6tonnant que les grandes .pens6es se rencon- 
trent plutdt dans les ouvrages des poetes que dans 
ceux des philosophes. Cest que les poetes 6crivent 
par enthousiasme et par force d'imagination. 11 y a 
en nous des germes, de science comme des germes 
de feu dans le caillou. Les philosophes les en tirent 
par le raisonnement ; les poetes les font "^tinceler 
par Timagination, ils brillent davantage. 



On peut ramener les maximes des sages h un trfes- 
petit nombre de rfeglesg6n6rales. 



Avant la fin de novembre, je gagnerai Lorette a 
pied depuis Venise, si cela se peut commod6ment, 
et si c'est Tusage : sinon, je ferai du moins ce 
voyage avec toute la d^votion 'qu'on a coutume d'y 
apporter (4), et je terminerai compl6tement mon 
trait6 avant Pslques; et si les livres ne me manquent 
pas et qu'il en paraisse digne, je le publierai comme 
jelai promis aujourd'hui 1620, 23 septembre (5). 
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Una est in rebus aetiya vis, amor, charitas, har- 
monia. 

Sensibilia apta concipiendis olympicis : ventus 
spiritum significat, motus cum tempore vitam, lu- 
men cognitionem, calor amorem, activitas instan- 
tanea creationem. Omnis forma ijorporea agit per 
harmoniam. Plura frigida quhm sicca, et humida 
quhm calida, quia alioqui activa nimis cit5 victoriam 
reportassent, et mundus non diii durAsset. 



Deum separasse lucem a tenebris, Genesi est sepa- 
, rasse bonos angelos a maiis, quianon potest separari 
privatio ab habitu : quarfenon potest litteraliterintel- 
ligi. Intelligentia pura est Deus. 



Tria niirabilia fecit Dominus: res exnihilo, libe- 
rum arbitrium et Hominem Deum. 

Cognitio hominis de rebus naturalibus tantiim 
per similitudinem eorum quae sub sensum cadunt : 
et quidem eum veritis philosophatum arbitramur, 
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II n y a qu'une force active dans les choses Ta- 
mour, la charit6, rharmonie. 

Les choses sensibles sont trfes-propres h nous don- 
ner la connaissance des olympiques : le vent signifie 
Yespritf le mouvement avec la duree = la vie, la lumiere 
= la connaissance^ la chaleur = Yamour^ Vactivite 
instantanee = la creation. Toute forme corporelle 
agit harmoniquement. II y a plus de parties froides 
que de sfeches, et d'humidesque de chaudes; sans 
celaT^l^ment actif eAt trop vite remport^ la victoire, 
et le monde n aurait pas dur6 longtemps. 

La Gentee dit que Dieu s6para la lumifere d avec 
les t^nfebres : c'est dire qull a s6par6 les bons d'a- 
vec les mauvais anges; car on ne peut s6parer une 
privation d avec une propri6t6 r6elle. II ne faut 
donc pas entendre ce texte h la lettre. Dieu est une 
pure intelligence. 

Dieu a fait trois miracles : les choses de rien, le 
libre arbitre et rHomme-Dieu. 

L'h6mme connait les choses naturelles par ana- 
logieavec celles qui tombent sous les sens. Le meil- 
leur philosophe et le plus profond est celui qui 



Digitized by Google 



16 CARTESII COGITATIONES PRlVATiE. 

qui res quaesitas feliciiis assimilare poterit sensu 
cognitis. 

Ex animalium quibusdam actionibus valde per- . 
fectis suspicamur ea liberum arbitrium non ha- 
bere. 



Contigit mihi ante paucos dies familiaritate uti in- 
geniosissimi viri, qui talem mihi qusestionempropo- 
suit : (( Lapis, aiebat, descendit ab A ad B unA hord. : 
attrahitur autem a terr^l perpetu5 eHdem vi, nec quid 
deperdit ab ill^l celeritate quae illi impressa est priori 
attractione, quod enim in vacuo moveretur semper 
moveri existimabat : quaeritur quo tempore tale spa- 
tium percurrat. » Solvi questionem : In triangulo iso- 
celo rectangulo, ABC (fig. 1) : spatium repraesentat : 
inaequalitas spatii a puncto A ad basin BC motus inae- 
qualitatem : igitur AD percurritur tempore quod 
ADE repra^sentat; DB. ver5 semper, quod DEBC 
repraesentat ; ubi est notandum minus spatium 
tardiorem motum repraesentare. JEst autem AED 
tertia pars DEBC (si AD dimidia ipsius DB, L.) : 
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assimile avec le plus de bonheur les choses cherch^es 
aux objets de rexp^rience sensible. 

La perfection absolue qu on remarque dans cer- 
taines actions des animaux nous fait soup^onner 
qu'ils n'ont pas de libre arbitre. 

J*ai eu, il y apeu de jours, la compagnie d'un 

homme trfes-ing6nieux qui m'a propos6 la ques- 

tion suivante : «Unepierre, disait-il, descend de 

A en B a un moment donn6 : mais elle est attir6e 

par la terre constamment avec la mfime force, et sans 

rien perdre de la vitesse qui lui a 6t6 imprim^e par 

Fattraction ant^rieure; car il supposait que ce qui 

se meut dans le vide se meut toujours. On demande 

en combien de temps elle parcourt Tespace AB. » 

J'ai r6solu la quiestion : Dans un triangle isocfele rec- 

tangle, Tespace ABC (fig. 1) repr6sente rin6galit6 

de Tespace : du point A a la base BC, Tin^galit^ du 

mouvement. AB est parcouru dans le temps que re- 

pr^sente ADE; et DB, dans celui que repr^sente 

DEBC. Remarquons a ce sujet qu'un espace moin- 

dre repr^sente un mouvement plus lent. Or, AED est 

le tiers de DEBC (si AD est la moiti6 de DB, remarque 

Leibniz) . Donc cette pierre parcourra trois fois plus 

2 
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ergb triplo tarditis percurret AD quam DB (6) (*). 
Aliter autem proponi potest' haec quaestio , ita ut 
semper vis attractiva terrae aequalis sit illi quae primo 
momento fuit : nova producitur, priori remanente 
(obscurfe L.) (**). Tuncquaestio solvetur in pyramide. 

Ut autem hujus scientiae fundamenta jaciam , 
motus ubique aequalis line^l repraesentabitur vel su- 
perficie rectangulA vel parallelogrammd vel paralle- 
lipipedo, quod augetur ab uncl causA triangulo, a 
duabus pyramide ut supra, a tribus, aUis figuris. 

Ex his infinitae quaestiones solventur. Verbi gra- 
tiA, lapis in aere descendit viresque acquirit eundo ; 
quandonam incipiet aequah celeritate moveri? quod 
solvetur. Haec linea repraesentet gravitatem lapidis 
in primo instanti (fig. 2) : curvatura linearum EAG 
et CFA inaequalitates motAs : a puncto enim BF 
aequaliter moveri incipiet, quia AEG non est curva 
nisi ab A ad E ; ab E ad G est recta. 



(*) Vide notam (6) sub finem libri. — N. E. 
(**) Quse intra parenthesin cum litter^ L. sunt a Leibnizio 
notata : quse ab editore, sub finem voluminis. — N. E. 
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lentement AD queDB (6) (*). On peut proposer la 
qeustion autrement, en sorte que la force |attractive 
de la terre soit toujours 6gale h celle qui a exist6 au pre- 
mier moment. Une nouvelle force s ajoute k la pre- 
mi^requi demeure (c'estobscur, L.) (**) . Alors on aura 
la solution de ce problfemeen prenant une pyramide. 

Mais jetons les fondements de cette science : un 
mouvement uniforme sera repr6sent6 par une ligne 
ou une surface rectangle, un paraIl6logramme ou un 
parall^lipipfede : s'il s accrolt par leffet d yne seule 
cause, ce sera un triangle; si par deux, une pyra- 
mide comme ci-dessus ; si par trois, d^autres figures. 

Au moyen de ces principes, on pourra r^soudre 
une infinit6 de questions. Par exemple, une pierre 
descend dans Tair et acquiert une nouvelle vitesse 
par son mouvement ; quand commencera-t-elle a 
se mouvoir d'une vitesse uniforme? Voici la solu- 
tion : Que cette ligne repr6sente la pesanteur de la 
pierre au premier instantjfig. 2) ; la courbure des 
lignes EAG et CFA, les in6galit6s du mouvement : 
ce sera partir du point BF qu'elle commen- 
cera h se mouvoir 6galement, parce que AEG n est 

{*) Voyez la note (6) k la fin du volume. — N. E. 

Les remarques de Leibniz sont suivies de la lettre L ; celles 
de r^diteur sont h la fia du volume. ^ N. E. 



Digitized by Google 



20 CARTESII COGITATIONES PRIVATiE. 



. Item si fax accensa in aere descendat utetiam 
ignis magna levitas de gravitate aliquid toUat, chm 
levitatis quantitas sit nota. Item etiam gravitatis 
t6tius facis et aeris impedimentum, si quaeratur quo 
instanti celerrimfe descendat et quo instanti non 
descendat, ubi etiam notum esse oportet quid de 
face singulis momentis comburatur , aliaeque innu- 
merae quaestiones sunt ex geometricd. pariter et ma- 
thematicA progressione (7). 

Ad talia pertinet quaestio de reditu redituum, g. v. 
(fig. 3) mutuo accepi AB, posttempus AC, debeoCD: 
post tempus AE, debebam tantiim EF, si BFD ducta 
sit linea proportionum. Linea proportionum cura 
quadratrice conjungenda : oritur enim [quadratrix] 
ex duobus motibus sibi non subordinatis, circulari 
et recto (id est ex numero^on analyticarum, L.) (8). 

Petiit a me Isaacus Middelburgensis an funis ACB 
affixus clavis a, b (fig. 4) sectionis conicae partem * 
describat, quod non licet per otium nunc disqui- 
rere (9). 
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courbe que de A en E , et est droite de E en G. 

II en sera de m6me si une torche allum6e des- 
cend dans Tair, de telle sorte que la Ughret6 trfes- 
grande du feu enlfeve quelque chose h la pesanteur, 
quand on connalt la quantit6 de la Ughret^ ; de mfeme 
encore pour Tobstacle que Tair oppose h la pesan- 
teur de la torche entifere, si Ton demande Tinstant oh 
elle descend le plus vite-et celui oix elle ne descend 
plus : dans ce cas, il faut savoir ce qui est consum6 
de la torche h cha^que moment, et une foule d au- 
tres questions d6pendent ^galement d une progres- 
sion tout h la fois g6om6trique et arithm6tique (7) . 

Aces questions se rapporte celle de Tint^rfet de Tin- 
t6r6t : par exemple (fig. 3), j'ai emprunt6 AB : aprfes 
un temps AC, je dois CD : aprfes un temps AE je devais 
seulement EF ; le point F 6tant h la rencontre de la 
ligne des proportions BFD. II faut classer la ligne des 
proportions avec la quadratrice. Car celle-ci nalt de 
deux mouvements qui ne sont pas subordonn6s Tun 
h Tautre, le circulaire et le rectiligne (c est-k-dire 
qu elle est du nombre des non analytiques, L.) (8). 

Isaac de Middelbourg m a demand^ si une corde 
ACD (fig. 4) fix6e aux clous a et ft, prendra la 
forme d*une portion de section conique : je n'ai pas 
le loisir de chercher cela maintenant (9) . 
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Idem suspicatur nervos in testudine e5 celeriiis 
moverir qu5 acutiores sunt, ita ut duos motus edat 
octava acutior dum unum gravior; item quinta acu- 
tior 1 Va, etc, Idem advertit quare inmotu projecto- 
rum quae e manu exeunt, per vim circularem statim 
ad motum rectum deflectant, qu5d scilicet pars aa 
(fig. 5) majorem describat circulum quam bb, ide5- 
que celeritis movetur : und5 fit ut, dum e manu exit, 
partem b praecedat et eam post se trahat. Und5 se-* 
quitur aliquid projici posse circulariter hoc modo : 
a puncto e pendeat pondus a agiteturque liberfe per 
circulum abcd (fig. 6) : quia omnes partes ponderis 
aequaliter moventur, ide5 si funis ea frangatur, 
perget moveri circulariter ; id licebit experiri si in 
aquam jiecidat. 



Idem me monet aquam congelatam plus loci oc- 
cupare qukm solutam ; idem expertus est glaciem 
in medio vasis rariorem esse qukm in extremitati- 
bus : Quod fit, inquit, quia spiritus ignei quilocum * 
occupant, initio a frigore ad medium vasis detra- 
huntur, undfe tandem ctim exeunt etiam frigore 
impellente, locum in medio vacuum relinquunt. 
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II soupQonne que les cordes du luth dont le son 
est le plus aigu ont un mouvement plus rapide : 
qu'ainsi Foctave aigug a deux vibrations pour une 
seule du son grave, et la quinte plus aigue 1 V2, ^tc. 
— II a observ6 pourquoi, dans le mouvement des 
projectiles qui sortent dela main, par une forcecircu- 
laire il y a de suite retour au mouvement droit : c'est 
que la partie aa (fig. 5) d^crit un plus grand cercle 
que hb et se meut plus vite; il en r6sulte qu'au 
sortir de la main elle pr6c6de la partie ^ et la tire 
aprfes elle. II s ensuit que Ton peut projeter un 
objet en cercle de la fa^on suivante : que le point e 
soit le point de suspension d un poids a et qu'on 
lui fasse parcourir librement le cercle ahcd (fig. 6), 
Comme toutes les parties du poids se meuvent 6ga- 
lement, si la corde ea se brise, il continuera k se 
mouvoir circulairement : ce que Ton pourra v6rifier 
en le recevant dans Teau. 

Ce m6me Isaac de Middelbourg m'apprend que 
Teau glac6e occupe plus de place que Teau fluide : 
il a exp6riment6 que la glace 6tait plus rare dans 
le milieu d'un vase qu'aux extr6mit6s. Cela vient, 
dit-il, de ce que les esprits ign6s qui occupent le 
'iieu, sont d'abord port^s par le froid vers le milieu 
du vase, et quand ils en sont chass6s par le froid, 
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Im5 etiam glaciem sublevant, ciim exeunt, undfe fit 
ut majorem locum occupet glacies quhm aqua. 



Idem quoquedixit acus in his regionibusfieritam 
acutas ut monetam argenteam perforent et ihm te- 
nues ut aquae supernatent : quod fieri posse existi- 
mo ; parvae enim res ejusdem materiae non ikm facile 
aquam dividunt qukm magnae, qu5d sola superficies 
aquam premit, quae major est proportione in exiguo 
corpore quam in magno. 

[Instrumentum musicum mathematicum exac- 
tum (10). — Ut mandold. persones exactfe secundiim 
regulas meas musicas, spatium inter ebur in parte 
superiori appositum, quod sillet vocant, et fidium 
canteriolum in centum et nonaginta duas partes 
aequales dividere oportet pro a, ex iis duodecim de- 
mere et ponere ft, decem et octo pro c, duas pro rf,' 
sexdecim pro e et novem pro f ; tunc nervos intendere 
vicissim ad quintam et ad quartam , ut fieri solet : 
c et rfpro re mobili adhiberi poterunt, et omnis mu- 
sica sonabitur, dummodo diezes irregulares non oc- 
currant in fidibus quae discrepantias non admittunt (*) . 

(*) H8BC et quae sequenti paragrapho continentur ab editore ^ 
latineversa, gallico sermone in exemplari etillic contra repe- 
riuntur. N. E. 
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ils laissent au milieu un espace vide. Mais en sor- 
tant, ils soulfevent la glace, et il en r^sulte que la 
glace occupe plus de place que Teau. 

II me dit aussi que Ton fait en cette contr^e des 
aiguilles si pointues , qu'elles^ perforent une mon- 
naie d'argent, et si fines qu'elles surnagent sur 
Teau. Je crois cela possible, car les petites choses 
de mfime matifere ne partagent pas Teau aussi 
ais^ment que les grandes, parce que la surface seule 
presse le liquide et est plus grande a proportion 
dans un petit corps que dans un grand. 

[Inslriiment de musique fait avec une precision ma- 
thematique (1 0) . — Pour toucher unemandoline exac- 
tement selon mes rfegles de musique, il faut diviser 
Tespace depuis le sillet jusqu au chevalet en 192 
parties ^gales pour le a; en oter 12 et mettre le 6, 
puis 18 pour le c, 2 pour le rf, 16 pour le e, et 
9 pour le /*, puis accorder les cordes altemativement 
h la quinte et k la quarte comme on fait ordinaire- 
m^nt : le c et le d serviront pour le re mobile, ei 
toute musique se pourra jouer sur cette mandoline 
pourvu qu'il n y ait point de difezes irr6guliers aux 

cordes non destin6es aux nuances (*). 

i 

(*) Ces deux paragraphes sont en fran^ais dans le texte : nous 
les reproduisons sans aucun changement. N. E. 
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Si ex BucoliA profectus in Chemmisium vel quem- 
cumque alium -^gypti portum ire velis, sedul5 no- 
tandum est, pritis qukm proficiscaris, in quft coeli 
parte Pythius et Pythias sibi mutu5 oppositi sint ad 
ipsas Nili fauces (id est ad ipsum undfe proficiscaris 
locum, L.), posteJi, in quocumque loco, si viam in- 
\enire velis, inspicere sufficiet, ubi Pythias jaceat, et 
quibus Psyches ancillis stipatus sit : nam i\k cogno- 
scendo quanttim distet a puncto ubi erat in Bucolift, 
viam invenies (Bucolia, locus undfe proficisceris, 
-^gyptus terrae globus, Nili fauces locus undfe profi- 
cisceris, Pythius et Pythias © et ^ , Psyches ancillae 
fixa sidera, L.), (11). 

Petiit e Stevino Isaacus Middelburgensis quomodo 
aqua gravitet in fundo vasis b aequfe ac in fundo Va- 
sis c et a ; item, totum vas c non magis gravitet qukm 
a cujus pondus medium affixum est et immobile 
(fig. 7). Respondi aquam aequaliter pellere omnia cir- 
cum quseque corpora, quibus sublatis aequfe descendit 
si aliqua pars fundi aperiatur, atque fiet in vase c; 
ergb ddquh premit fundum. Objicitur, si pars infe- 
rior vasis b et c aperiatur simul, aquam in c magis 
descensuram quJim in ft, quoniam est naturalis mo- 
dus celeritatis in descensu aquae qui deberet excedi 
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Si, partant de Bucolia, on veut aller droit en 
Chemmis ou quelque autre port de Ffigypte que ce 
soit, ilfaut remarquer exactement, avant que de par- 
tir, en quel endroit Pythius et Pythias sont oppos6s 
Tun h Tautre a rembouchure du Nil {+ c'est-JL-dire 
au d^part +) ; puis aprfes, en quelque lieji que ce 
soit, si Ton veut trouver son chemin, il faut regar- 
der seulement ou est Pythias et de quelles servantes 
de Psych^ elle est accompagn6e, car par ce moyen, 
connaissant combien elle est 6loign6e du lieu oti elle 
6tait h Bucolia, on trouve son chemin (Bucolia 
lieu du d6part, figypte globe de la terre, embou- 
chure du Nil lieu de d^part, Pythius et Pythias 
O et 3, les servantes de Psych6 les fixes, L.) (H). 

Isaac de Middelbourg a propos6 cette question k 
Stevin, pourquoi Teau pfese au fond d'un vase b au- 
tant qu'au fond des vases c et a, et comment le 
vase c toutentier ne pfese pas plus que a, au milieu 
duquel est un poids fixe et immobile (fig. 7). J ai r6- 
pondu que Teau chasse 6galement tousles corps en- 
vironnants et que, d6livr6e de cet obstacle, elledes- 
cendra, si quelque partie du fond vient k s'ouvrir, 
comme elle fera dans le vase c : qu'elle en presse 
donc 6galement le fond. On objecte que si la partie 
inf6rieure des vases b et c s'ouvre en mfime temps. 
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ab aquft exsistente in tubo vasis b ut repleret locum 
relictum ab inferiore aquA. Ubi respondeo indfe 
sequi in motu semper mintis celeriter descendere 
aquam vasis b quhm c ; atqui gravitatio non e motu 
sumitur, sed ab inclinatione ad descensum in ul- 
timo instanti ante motum, ubi nuUa est ratio cele- 
rilatis (12). 



Qucestio in gnomonica (*). — Sit sub lineft aequi- 
noctiali horizontali horologium faciendum cujus 
linea aequinoctialis est data, ac praeterei tria puncta 
ad quse umbrae extremitas debeat pertingere, dum 
sol est in tropico Capricorni, quomodocumque data 
sint, mod5 ne in rectam lineam incidant, centrum so- 
lis horologii reperire est et longitudinem styli. Hoc re- 
ducitur ad circulum tres alios inaequales tangentem, 
quorum ctotra in rectam lineam incidant. 

NuUa figura est in totA extensione in qu^ et circa 
quamcirculus ducipossit, quomodocumquefigurafiat 
praeter triangularem, quae Divinitatis hieroglyphicon. 

(*) Leibnizius addidit^ schedas quae sequuntur ab ipso^ quinto 
die junii^ ad exemplaris fidem exaratas fuisse. N. E. 
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Teau descendra plus en c quen b, parce qu'il y a 
un mode naturel de vitesse dans la descente de Teau 
qui devrait 6tre exc6d6 par Teau existante dans le 
tube du vase b pour qu'elle remplit tout Tespace 
laiss6 par Teau inf^rieure. Je r6ponds qu'il ne suit de 
\k qu'une chose, c'est quune fois en mouveraent, 
Teau du vase b descendra toujours moins vite que 
celle du vase c. Or, la gravitation ne se prend pas du 
mouvement, mais de rinclination h. descendre dans 
le dernier moment qui pr6cfede le mouvement, et il 
n*y a pas \k k tenir compte de la vitesse (12). 

(( Question de gnomonique (*). — Construire un 
cadran (horizoiital) en supposant donn6e la ligne 
6quinoxiale (la perpendiculaire a la m6ridienne?) 
et en outre trois points plac6s d'une manifere quel- 
conque, mais non en ligne droite, avec la condition 
que rextr6mit6 de Tombre doit rencontrer ces trois 
points lorsque le soleil est au solstice. II s'agit de 
trouver le pied du style et sa longueur. Cela revient 
h construire un cercle tangent a trois autres cercles 
in^gaux dont les centres sont en ligne droite. 

Dans toute la g6om6trie il n y a pas d autre poly- 
gone que le triangle, ce symbole de la Diyinit^, qui, 

n Leibniz a mis la mention suivante : [Copi^ 5 juin i676. 

N. E. 
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In omni quadrato quadrati semper ultima nota 
6st 1, 6, 5. 

In omni quaestione debet dari aliquod medium in- 
tfer duo extrema, per quod conjungantur vel explicitfe 
yel implicitfe, ut circulus etparabbla ope coni. Item 
per duos motus compossibiles describentur. Ut mo- 
tus ad [spiralem] dicendus non est cum circulari 
compossibilis (*). 

Si funis mathematicus admittatur^ is erit commu^ 
nis mensura recti et obliqui. Vertim dicimus admitti 
hanc lineam posse, sed a mechanicis tanttim : ek scili- 
cet ratione qud uti possumus stater^ ad aequandam 
cum pondere, vel nervo ad eamdem comparandam 
cum sono ; item spatio in facie horologii contento 
ad metiendum tempus, et similibus in quibus duo 
genera conferuntur. 



Perlegens Lamberti Schenkelii lucrosas ijugas 

(*) Hic qusedam subobscura propter textiis defectum^ quem 
satis emendare non potuimus^ nec voluimus. N. E. 
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6tant trac6 arbitrairement , admette k la fois un 
cercle inscrit et un cercle circonscrit. » 

Dans tout carr6 de carr^, le dernier chififre est 
toujours 1 , 6, ou 5. 

Dans toute question il doit y avoir un moyen, 
un milieu entre deux extrfimes, qui en soit le lien 
explicite ou implicite, comme le cercle et la para- 
bole. au moyen du c6ne ; on les d6crira de m6me 
par deux mouvements compossibles (*) . 

Si l'on admet un fil math6matique, il sera la 
commune mesure de la droite et de la courbe. Or , 
nous disons qu'on peut admettre une telle ligne, 
mais en m^canique seulement, de la mfime fagon 
que nous pouvons employer la balance pour faire 
6galit6 avec un poids, une corde pour la comparer 
avec un son, Tespace compris par le cadran d*un 
horloge pour mesurer le temps, et de semblables 
objets dans lesquels on compare deux genres. 



En parcourant les sottises profitables de Lambert 

(*) Le texte est corrompu vers la fin du paragraphe et ne 
peut Mre traduit. N. E. 
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(lib. De artememoricB, (13) cogitavi facilfe me omnia . 
quae detexiimaginatione complecti : quod fit per re- 
ductionem rerum ad causas, quse omnes ctim ad 
unam tandem reducantur, patet nuUit opus esse 
memori^t ad scientias omnes. Qui enim intelliget 
causas, elapsa omninb phantasmata causae impres- 
-sione rurstis, facilfe in cerebro formabit : quae vera 
est ars memoriae illius nebulonis arti planfe con- 
traria, non qu5d illa effectu careat, sed qu5d chartam 
melioribus occupandam totam requirat et in ordine 
non recto consistat : qui ordo in eo est ut imagines ab 
invicem dependentes efforraentur. Hoc ille omittit, 
nescio an consulto, quod est clavis totius mysterii. 
Ipse excogitavi alium modum, si ex imaginibus re- 
rum non inconnexarunj addiscantur novae imagines 
omnibus communes, vel saltem si ex omnibus si- 
mul una fiat una imago, nec soltim habeatur re- 
spectus ad proximam, sed etiam ad alias, ut quinta 
respiciat l^^perhastam humiprojectam, medium ver5 
per scalam ex quk descendent, et secunda per telum 
quod ad illam projiciat, et tertia simili aliqu4 ratione 
in rationem significationis vel verae vel fictitiae. 
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Schenkel (dans son livre sur Tart de la m6moire (1 3)) , 

j ai eu cette pens6e; c'est qu'il me serait facile 

d'embrasser par l'imagination tout ce que j ai d6- ' 

couvert en employant le proc6d6 de la reduction 

aux causesj et comme, en dernifere analyse, toutes 

les causes se r^duisent k une seule, il est clair qu'il 

n'y a pas besoin de m^moire pour retenir toutes les 

sciences, car celui qui s'6lfeve a rintelligence des 

causes, formera ais6ment par Timpression de la 

cause sur son cerveau , de nouvelles images des 

fantdmes disparus ; et c'est la le v6ritable art de la 

m6moire de tous points contraire k celui de ce 

vaurien, non pas que le sien soit sans effet, mais 

c'est qu'il tient la place d un art meilleur et qu'il 

ne consiste pas dans la vraie m^thode. L'ordre, la 

m^thode v6ritable, c'est de former des images qui 

soient dans une mutuelle d6pendance. Quant k lui 

il omet, est-ce a dessein? je Tignore , mais il* omet 

pr6cis6ment ce qui est la cl6 de tout ce mystfere. 

J'ai moi-meme itnagin6 un autre proc6d6 : ce se- 

rait k Taide d*iraages de choses offrant une certaine 

liaison entre elles, de former de nouvelles classes 

d'images communes k toutes, ou du moins de les 

r6unir toutes en une seulesans avoir 6gard non-seu- 

lement a la plus vaisine, mais a toutes les autres. 

3 
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Aiunt pisces capi facilius cum tedulft in rete de- 
missa. Quidni candela in \itro conclusa? 



Si esset corpus quod pro aetate 3 mutaret pon- 
dus, darM motumperpetuum. Fiat talis rota ® ubi 
nigrum sit alterius formae 3 non subditae ex tot^l 
Tott^ ita in axe librata ut utraque forma in naturali 
statu aequalis sit ponderis, haud dubife perpetuo mo- 
vebitur juxta motum 3(14). 



Ponatur statua aliquid ferri habens m capite et 
pedibus (1 5) , ponatursuper funemvel virgam ferream 
exiguam, sed vi magnetica tinctam; item supra 
caput ejus alia sit, vi etiam magnetica tineta, quaB 
altior sit et quibusdam in locis majori vi distincta. 
Statua autem habeat in manibus baculum oblon- 
gum ad modum funambulis, qui sit excavatufe et iii 
eo nervo contentus, cui interea principium motus 
automati inttis inclusi, quo levissimfe tacto statua 
omnispedem promoveat, quoties tangitur et inlocifi 
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Ainsi la cinquifeme passera d abord par le javelot 
figur6 par terre, le milieu par T^chelle d oii elles 
descendront, la seconde par un trait projet6 vers 
elle, et la troisifeme sera dans un rapport isemblable 
en raison de la signification v6ritable ou figur^e. 

S'il y avait un corps qui change^t de poids avec 
Tdge 3 il r6aliserait le mouvement perp6tuel. Con- 
struisez une roue Q oh le noir soit d une autre 
forme 3 nonconformeetla roue tout entifere 6qui- 
libr6e sur son axe, de telle sorte que Tune et lautre 
forme, dans T^tat naturel, pr6sente un poids^gal, il 
n'est pas douteux qu^elle se mouvra perp6tuellement 
selon le mouvement 3 (14). 

Supposez une statue ayant une barre de fer dans 
la t6te et dans les pieds(15); placez-la sur une corde 
ou «ur une tige de fer assez mince , mais aimant^e; 
qu*il y en ait une autre sur la t6te de la premifere, 
^galement aimant^e, qu^elle soit plus haute et plus 
fortement aimant^e par places ; que cette statue ait 
dans les mains un b^tton oblong comme les funam- 
bules, que ledit bAton soit creus6 de tnanifere a 
renfermer le principe du mouVementde Tautomate, 
8it6t qu on le touchera. meme trfes-l^gfereipent, la 
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majore \i magnetis in summo tactis sponte scilicet 
ciim pulsabuntur instrumenta. 



Columba arditea molas vento versatiles inter alas 
habebit, ut motum rectum deflectat. 

Sitriatrianguli lateraducunturin seinvicemetpro- 
ductum per areae quadruplum dividatur, habebitur 
semidiametercirculi, quarto triangulo circumscripti. 

Sunt latera a, 6, c, area e, semidiameter erit - ^^^ ; 

ut fiant latera 13, 14, 15, et area 84; semidiameter 

est 

• » — 

Describi potest sectio conica tali circino : sit AD 
perpendicularis superficies obliqua CD (fig.8). Sitpes 
circini immobiliter, volvatur BC supra planum obli- 
quum, ita tamen ut CB possit brevior fieri. Si imagi- 
netur per B ascendere, sectio cylmdri eodem pacto 
circino duci potest ita : sit AC,DE circinus, hujus 
pes immobilis est, linea DE descendet vel ascendet 
liberfejper punctum D prout a plano distabit. 
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statue tout entifere avancera lepied h chaque impul- 
sion et spontan^ment, quand ce sera aux places plus 
forteraent aimant^es. Ainsi, par exemple, quand on 
fera de la musique avec des instruments; 

Si Ton multiplie les trois c6t6s d un triangle par 
eux-m6mes, et si Ton divise le produit par le qua- 
druple de Taire, on aura la moiti6 du diamMre du 
cercle circonscrit dans le quatrifeme triangle. Les 
c6t6s sont fl, ft, c, Taire e, la moiti6 du diamMre 

sera ^ pour que les c6t6s deviennent 13, 14, 15, 

65 

et 1-aire 84; la moiti6 du diamfetre est — . 

On peut d6crire une section conique par un tel 
compas : Que AD soit une surface perpendiculaire 
et CD une oblique (fig. 8); que le pied du compas 
reste immobile; que BC soit roul6 sur un plan 
oblique, de telle sorte toutefois que CB puisse de- 
venir plus court. Si Ton imagine qu'il monte par B, 
la section d un cylindre peut se d6crire de la m6me 
faQon. Que AC DE soit un compas, le pied en 
est immobile, la ligne DE descendra ou montera 
librement par le point D, selon qu elle sera distante 
du plan. 
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Inveni sequationes inter talia 15 et et 
gimile hoc, T Reduco ad 12 +2-|-cvel + l ^ 
quam postea multiplicabo per 7 primi circini { erat 
circinus qualis est mesolabi in Geom. Gart. (*) , scilicet 
parsexmesolabi duabusproportionalibus, L.); deinde 
alium circinum habere opbrtet quorum duae partes 
sunt tales : prima (fig. 9) habet lineam bc firmiter 
annexam ad angulos rectos Hnefie af, lineam alitem 
de ad angulos quidem rectos, sed mobilem per li- 
neam fb. Linea fb habeat praeterek in puncto d sty- 
lum fixum quo lineam describat in puncto etiam 
unam sed mobilem quo aliam lineam describat f 
hoc pacto o • Secunda pars dcegh constans lineis 
firme invicem annexis fluat supra lineam op, ubi 
affixa est prima pars, in puncto a immobili ; punctum 
c impellit iineam bc et ita efficiet ut tota prima pars 
descendat, linea autem cd, trahit lineam de per 
spatium fb juxta varietatem intersectionum et tum 
stylus d lineam primi circini describet ( illam me- 
solabi seu pro duabus mediis de qua in Geometria 
Cartesii,L.) . Linea autem gh intersecabit etiam lineam 
de aliamque lineam curvam stylo c mobili describet 
quae ultima linea secabit ap in quo ad est cubus 
inveniendus. Si ajb primae partis sit unitas, ce vero 

(*) Vide libro II, p. 336. Edif. Cousin. 
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Descriplion d'm compas pour resoudre les equa- 
tions. — II faut construire un premier instrument 
(il s*agit d un compas comme celui du mesolabe d6- 
crit par Descartes dans sa Geomelrie^ c'est-ci-dire 
d unepartie du m6solabe pour trouver deux moyen- 
nes proportionnelles, L. (*); ensuite il faut avoir un 
autre compas dont les deux parties sont telles 
(fig. 9) : la premifere a la ligne bc fermement atta- 
ch6e, h angles droits , h la ligne.a/* et laligne de 
6galement k angles droits, mais mobile sur la 
ligne fb. Que la ligne /&'porte en outre au point 
d une aiguille fixe, au moyen de laquelle elle d6- 
crive une ligne unique en ce point, et une autre 
mobile au moyen de laquelle elle d6crive une autre 
ligne 0. Que la seconde partie du compas dcegh, 
compos6e de lignes solidement jointes les unes aux 
autres , coule sur la ligne ap oh est attach6e la pre- 
mifere partie au point a qui ne bouge pas, le point 
c pousse la ligne bc , et fera de la sorte que toute 
la premifere partie descende ; et la ligiie cd pousse 
la ligne de qui coule sur Fespace fb selon la va- 
n6t6 des intersections et alors la rfegle d d6crira la 

(*) Voir dans la Geom6trie de Descartes, t. V, liv. ii, p. 336, et 
liv. m, p. , le texte et la figure auxquels renvoie Leibniz pour 
rexplication de ce passage. 
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secundae, numerus absolutus qui in exemplo est 

binarius fit praeterek aequatio inter talia 5, 3, 4. 

Nummodo quot sint 3 tot 4 et hoc modo 15-f63+ 

64-|-56. r Reduco ad numerum radicum ternarium 

habeboque l/2g3a;4-24-|-28. Deinde ex N toUouni- 

tates, ex residuo cubum formo cujus radici uni- 

tatem addo et quod cubicfe extra producitur ex illa 

radice est 1/2 c quod si multiplicetur per 2 producet 

cubum quaesitum. Sed si non sunt tot 3 quot 4, re- 

ducemus ad fractiones, ita ut horum numeri supe- 

riores sint aequales hoc pacto : ut 36-f 32-|-64-|-lg 
3 3 

reducam ad 9 | — pro facto si ex N toUa- 
tur 1 ex eadem hujus residui radici cubicae addatur 
et productum cubicfe multiplicetur, fiet Iji g aequa- 
lis27 sive c erit 216. Item sit Iget 26— -^a— 34. 
Addo unitatem numero absoluto, deinde ex radice 
producti unitatem demo, et producitur ex radice cu- 
bus quaesitus. 

Alius circinus ad cequaliofies cubicas lc et Oz on. — 
Si inveniendus sit cubus aequalis ON dg et quadrato 
uni incognito, talis circinus fabricetur (fig. 10) dce 
fluit supra ap fluendo pellit bc in puncto c adigitque 
ut descendat simulque af cui affixa est vc ad angu- 
los rectos describitque intersectione af et cd lipeam 
circini mesolabi. Praetere^i trahit secum lineam dm 
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ligne du premier instrument (c est-a-dire celle du 
m6solabe pour prendre deux moyennes prdpor- 
tionnelles dont il est question dans la Geometrie de 
Descartes, L.). La ligne gh coupera aussi la ligne de 
et d^crira une autre ligne courbe au moyen de la rh- 
gle c qui est mobile, et cette dernifere ligne coupera ap 
dans laquelle ad est le cube trouver. 



Autre compaspourlesequationscubiques lcetO^on. 
— Si ron veut trouver un cube 6gal h ON dg et 
h un carr6 inconnu, que Ton fabrique uri compas 
ainsi qu'il suit (fig, 10) dce coule sur ap. En coulant, 
cette ligne pousse bc au point c et la force h des- 
cendre en meme temps que af h laquelle elle est 
jointe h angles droits, et elle d^crit par intersection 
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quae impacta est lineae af^ ita tamen ut moveatur, 
trahit etiam dg quae est numerus absolutus et fluit 
supra af ; item dg ivdXiii gmqd (+ non video q. in fi- 
gura +) impactum est lineae ak ad angulos rectos, 
ita ut sine ulla moveri non possit, adeoque retroce- 
dit rursus z. Intersectio autem linearum gm et dm 
describit aliam lineam quae intersecat ap in puncto 
quaesito ab illo inarfa est C (obscurfe, L.). Invenien- 
dus sit enim, verbi graticl, dy ON (id est absolutus, L,) 
loco dy quia intersecto de et ye cadit in ap dico cu- 
bum ac esse aequalem quadrato ad et ON dy. Nam 
triangulus yae est isoceles propter lineam ak quae 
impacta est ad angulos rectos lineae gc ex construc- 
tione. Ab autem est unitas etiam ex constructione, 
ac Yero radix cubi inventi (puto inveniri primum 
cubum quaesitum mdh ejus radiuin, L.). Ex his in- 
veniri possunt aequationes inter igei Oz — ON item 
ON — oz ut ex praecedenti iuYeniri potest inter Ig ei 
04 — ON item ON — 04, sed viam aperuisse sufficiat. 

Circinus ad angidum in quotlibet partes dividen- 
dum. Sit talis circinus (fig. H) abjaejadlacl sunt 
aequales laminae divisis (-f an divisae? +) pariter in 
punctis feki, item fg aequalis est af etc. Undfe fit ut 
tres anguli bae, ead et dac sint semper aequales, nec 
unus possit augeri vel minui quin alii etiam muten- 
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af et cd ligne du ra^solabe; mais en outre feUe 
pousse avec elle la ligne dm qui est COII60 h la 
ligne a/*, de telle 6orte toutefois qu'elle puisse se 
mouvoir ; elle pousse en m6rae teraps dg qui est un 
nombre parfait et elle coule sur af. De m^me dg 
entralne gmqd (je ne vois pas q dans la figure, L.), 
qui est coll6e sur la ligne ak h angles droits, de 
manifere a ne pouvoir se mouvoir sans elle, et qui 
pour cela retrograde vers z. Llntersection des li- 
gnes gm et dm d6crit une autre ligne qui coupe ap 
au point ah cherch6. [II y a Ik quelque chose d ob- 
scur, L.] (*), 



Compas pour divisermi angle en autant^par- 
ties qu^onvoudra. — Quon ait uncompas (fig. 11) 
ab .ae . ad . ac, dont les lames sont 6galement di- 
vis6es, (mais sont-elles divis6es? L.) aux points 

C) Le reste ne peul 6tre Iraduit, malgrt^ les annotations de 
Lcibniz. 
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tur. Si igitur angulus otx dividendus (fig. 12), applico 
lineam ac supra ao?, qu^ ibi manente immobili, elevo 
lineam ba in partem b quae secum trahit ac et od, 
lineaque describetur a puncto g talis ySe. Deinde 
sumatur m aequalis af et ex puncto n ducatur pars 
circuli 680 ita ut nO sit etiam aequalis fg^ dico lineam 
o5 dividere angulum intres partes aequales; ita potest 
di\idi angulus in plures, si circinus constet plurimis 
laminis. 



Si subtrahatur numeri triangularis quadratus ex 
^quadrato sequentis triangularis, restat cubus ut 
10. 15 : toUe 100 ex225 restat 120, ex. 

Ex progressione 1 . 2. //. 4 / 8 // 16 / 32 // habentur 
numeri perfecti 6. 28. 496. 

Vidi commodum instrumentum ad picturas om- 
nes transf erendas : constat in pede cum circino bicipiti . 
Aliud quoque ad omnia horologia depingenda, quod 
per me possum invenire : tertium ad angulos solidos 
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feki ; et de plus fg est 6gal h af^ etc. II en r6- 
sulte que les trois angles bae, ead et dac sont 
toujours 6gaux et que Tun ne peut augmenter 
ni diminuer sans que les autres ne changent. Si 
donc on.a Tangleaaj k di\iser (fig. 12) j applique la 
ligne ae sur ax^ laquelle y demeurant immobile, 
j abaisse la ligne ba sur lapartie b qui entralne avec 
elle ac et arf, et on aura d^crit a partir du point g 
une telle ligne ^§6. Qu on prenne ensuite na 6gal k /*, 
et du point n que Ton mhne la partie du cercle oao , 
de manifere que m soit aussi 6gal kfg.je dis que la 
ligne oa, di\ise Tangle entrois parties %ales, et Ton 
peut ainsi partager Tangle en plusieurs parties, si 
Tinstrument est compos6 de plusieurs lames. 

Si Ton retranche le carr6 d un nombre triangu-< 
laire du carr6 du triangulaire suivant, on obtient 
pour diifi^rence un cube : soient par exemple les 
deux triangulaires 10 et 15; retranchant 100 de 
225, ilrestel25. 

C est de la progression 1 : 2 : : 4 : 8... qu'on peut 
tirer les nombres parfaits 6, 28, 496. 

J*ai vu un instrument commode pour transpor- 
ter toutes sortes de peintures : il consiste dans 
un pied avec un compas k deux t6tes. J*en ai vu un 
autre pour peindre les horloges, que je puis trouver 
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metiendos ; quartum argenteum ad plana et pictu- 
ras metiendas, pulcherrimum aliud ad picturas 
transferendas, aliud affixum oratoris tibiae ad mo- 
maita metiaida, aliiid ad tormenfa bellica noctu 
diri^enda. — Petri Rothen Arithmetica phUoso- 
phica. — Benjamin Bramerus (16). 

Lux quia non nisi in materia potest generari, ubi 
plus est materiae, ibi facilius generatur caeteris pari- 
bus ; ^rgo facilius penetrat per medium densius 
quam per rarius, undfe fit ut refractio fiat in hoc a 
perpendiculari, in alio adperpendicularem,omnium 
autem maxima refractio esset in ipsa perpendicu- 
lari si medium esset dehsissimum a quo iterum 
exiens radius ^rederetur per eumdem angulum 
(fig. 13). Sit abcd medius densissimus, radius ef^er 
fg perpendiculariter transibit per fhin gh^ ita ut bfe et 
cgh sunt aequales anguli. Reflexio autem nihil est 
aliud quam productio lucis a superficieopacainpar- 
tem inyersam, quoniam in rectum non potest, v. g* 
Buperficies afb producit radium reflexum ft quem 
Burectum gh produxisset superficies cgd. Locus ima-^ 
ginis est in linea recta ab oculo ad primum reflexio^ 
nis \el refractionispunctum producta, inquo autem 
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par moi-m6me; un troisifeme pour mesurer les 
' angles solides seuls; un quatrifeme en argent pour 
mesurer les plans et les peintures ; un autre trfes- • 
beau pour transporter les peintures, un autre qu'on 
attache au tibia de Torateur pour mesurer le temps, 
un autre pour diriger les machines de guerre pen- 
dant la nuit. — ArithmeUque philosophique de Pierre 
Rothen. — Benjamin Bramer (16). 

La lumifere ne pouvant 6tre engendr^e que dans 
la matifere, s'engendre plus ais^ment, toutes choses 
^gales, \h oti il y a une plus grande quantit6 de 
matifere , et par cons6quent elle p6nMre plus ais6- 
ment par un milieu dense que par un milieu rare ; 
il s ensuit que la r^fraction se fait dans ce dernier 
en s'6loignant de la perpendiculaire et que dans 
1 autre elle se rapproche de la perpendiculaire. 
Mais la plus grande r^fraction serait suivant la 
perpendiculaire elle-m6ine, si le milieu 6tait d une 
trfes-grande densit^ ; eh se i*6fractant, le rayon en 
sortirait par le mfime angle (flg. 13)i Soit abcd un 
tnilieu tr^s-dense , le rayon ef passera perpendi- 
ciiiairetnent par fh en gh , de i^orte que les aiigleg 
bfe et ,^gh sOnt 6gaux.. Or la r^flexidn n est rien 
autre chose que la production de la lumifere par 
une surface opaque sui* la partie inverse, parc^. 
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illius puncto sit ; hoc non appat^et nisi ex situ aliorum 
puncloruin quia distantia objecti non aliter adver- 
titur ; yel dici potest esse in perpendiculari ab ob- 
jecto, id enim unum fit per accidens in quibusdam 
et non ex eo quod sit concursus perpendicularis. 



Oatur adb et aeb, invenire ac et c6, differentiam 
inter ad ductum per ae et ab ductum per be; divido 
per differentiam inter quadrata ex ad et c6, et pro- 
ductum si ducatur per ae facit ac, si per db facit bc 
est enim ut ae ad db ita ce ad dc utque ut db ad ae 
ita cb ad ea (fig. 14). 

Nuper cum aliquas chartas comburerem, et ignis 
in quo comburebantur, esset acrior, animadverti 
characteres integros manere et tam lectu faciles 
quam anfea : e contrario scripta vidi cum atra- 
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qu*elle ne peut avoir lieu en ligne droite, par exem- 
"ple, la surface afb produit le rayon r6fl6chi que 
la surface cgd aurait prolong6 en ligne droite sui- 
\ant gh. , 

Le lieu de rimage est sur la droite men6e de * 
Tceil au point oti s'opfere la r6flexion ou la r6frac- 
tion; mais sur quel point de cette ligne? Cest ce 
qui ne peut r6sulter que de la situation des autres 
points ; car la distamie d un objet ne peut pas s ap- 
pr6cier autrement, ou bien on peut dire qu elle est 
aussi sur la perpendiculaire abaiss6e de Tobjet; 
mais ce n'est qu'une rencontre accidentelle dans 
certains cas, et non par suite d'un concours per- 
pendiculaire. 

fitant donn6s adb et aeb (flg. 14), trouver ac et cfc, 
difKrence entre ad multipli^ par ae, et ab multi- 
pli6 par be ; je divise par a di£f(^renc^ entre les 
carr^s de ad et cb , et le produit multiplie par ae 
fait ac , si c'est par db^ cela fait bc, car ce est a 
dc comme ae a db et eb est a ea comme db est 
k ae. 

Derniferement,_br6lant quelques papiers , je m'a- 

perQus qu'6tant briil6s en un grand feu , T^criture 

demeiirait en son entier aussi facile a lire qu'aupa- 

ravant ; j'ai vu, au contraire, 6crire avec de Tencre 

4 
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mento siilfure mixto intra viginti quatuor horas eva- 
nescere. 

Regitla generalis ad cequationes quatuor termino^ 
rum complelas, — Reducatur numerus quadratorum 
ad ternarium per divisionem ; deinde si illis addita 
sit nota -|- toUantur (v^) ex toto numero et loco il- 
lorum reponantur 34, et toUatur unitas, ac praete- 
vek addantur tot unitates quot sunt 4, deinde proce- 
^ datur ad aequationem inter 06 et 04 ON. Qua inventa, 
addatur unitas radici, inventa et illa radix erit quae 
quae (bis) quaerebatur. Si vero quadratis addita sit 
nota — , tollantur et loco illorum addantur 34 et 
unitas deinde addantur adhuc tot unitates quot sunt 
4, ac (bis) postea si extrahatur radix ex invento nos- 
tro et ex illa extrahatur unitas, habebitur radix 
quaesita initio. 

In tetraedro rectangulo basis potentia aequalis 
est potentiis trium facierum simul : v. g. sint basis 
tria latera tria ver5 latera supra 

basin 4,2,2, area basis erit 6 ; trium facierum 2,4,4, 
quorum quadratasunt 36, 4, 16, 16, quae tria se- 
qui poUent priori. Item suntlatera basis \/l3, \/20,5 
et supra basin 2, 3, 4, area basis erit facierum 
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mixtionn^e deau forte dbnt r^criture se perdait 

d*elle-m6me dans 24 heures. 

Regle generale paur les eqnations completes de 

qmtre termes. R6duisez le nombre des carr6s*au 

ternaire par Ta division ; s'ils sont affect^s du signe 
• - 

4" retranchez les ( y/) du nombre total et mettez h 
la place 34; otez runit^, puis ajoutez en autant 
qu*il y a de fois 4, ensuite proc6dez h T^quation 
entre 06 et 04, ON ; cette 6quation 6tant trouv6e 
ajoutez Tunit^ k la racine que vous aurez trouv6e et 
cette racine sera celle que Ton cherchait. Si les 
carr^s sont, au contraire, affect^s du signe — , re- 
tranchez-les et mettez h la place le nombre 34, 
puis runit6, ensuite ajoutez encore autant d unit6s 
qu'il y a de fois 4; aprfes cela, en extrayant la racine 
de ce qu on trouve et en retranchant T^nit^ de cette 
racine, on aura la racine que Ton cherche. 

Dans le t^trafedre rectangle , le carr6 de la base 
est 6gal au carr6 des trois faces prises ensemble. 
Soient, par exemple, les trois carr6s de la base 

y/s, v/20, v^20; et les trois arfetes lat^rales 4, 2, 2, 
Taire de la base sera 6, et celles des trois faces 
seront 2, 4, 4, nombres dont les carr^s sont res- 
pectivemeiit 36, 4, 16, 16; et la somme des trois 
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vero 3, 4, 6, quorum quafflrata sunt 61 et 9, 16, 36, 
sequalia priori. Hinc plurimae quaestiones ignotae 
soNi^ possunt circa tetraedra rectangula et non rec- 
tangula per relationem ad rectangula. 

Haec demonstratio ex pythagorica procedit, et ad 
quantitatem quoque quatuor dimensionum potest 
a^pliari, in quo quadratum solidi angulo recto 
oppositi aequale est quadratis ex4 aliis solidis simul. 
Sit ad hoc paradigma processionum in numeris 
1, 2, 3, 4; in figuris cp. cgq, p (latus, potentia, cu- 
bus quoque L.) in angulis rectis duarum linearum, 
trium, quatuor. 



Data basi pyramidis rectangulae, facile inveniuntur 
latera super basin, sint, v. g. latera basis y/ 13, 
et S; pro primo lateresuprabasin ponatur 1 4;pro altero 
13 — 12, et pro tertio y/ 20 — quorum duorum 
potentia, quia aequalis potentiae lateris est aequalis, 
33 — 22 vel 1 z aeq. 4. Ergo nota basi et angulo 
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derniers est 6gale au premier. Pareillement, soient 

les c6t6s de la base v/l3, ^^20, et 5; et les arfetes 

lat^rales 2, 3, 4; Taire de la basesera ^/61 et celles 
des faces 3, 4 et 6; nombre dont les carr6s sont 61 
d'unepart, et 9, 16, 36 d'autrepart. Avec cela, on 
pourra r^soudre plusieurs questions relatives ai^x 
t^trafedres rectangles et aussi aux t6trafedres non 
rectangles par leurs relations avec les premiers. 

Cette d^monstration suit de celle de Pythagore, 
et peut etre 6tendue aussi a une quantit6 de quatre 
dimensions dans laquelle le carr6 du solide oppos6 
a Tangle droit est 6gal aux carr6s de quatre autres 
solides ensemble. Qu on ait pour cela le paradigme 
des progressions dans les nombres 1, 2, 3, 4; dans 
les figures cp. cgq^ p (le c6t6, la puissance, le 
cube. L.); dans les angles droits, celle de deux 
lignes, puis de trois, de quatre. 

fitant donn6e la base d'une pyramide rectangu- 
laire, il est facile de trouver les c6t6s sur la base; 

ainsi que les c6t6s de la base soient ^ 5 

pour le premier c6t6 qu on mette 14 ; pour le se- 

cond 13 — l2, et pour le troisifeme ^/20 — Iz, la 
puissance du premier c6t6 ^gale 33 — 22 ou 
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opposito totara pyratnidem possuraus agnoscere ut 
de triangulo Euclides demonstrat. Tetraedri rec- ' 
tanguli latera ad basin a^v supra basin erunt 

cierum \/ aqq -\- J sT — Th ^ 99 

T6\/99 — P ?9 + i = ; A 

— h/99^ ^ y 99+1 = P9 — 16=99 — 
j p qq. Area basis sfaq — |g aqq 
~aq\J^ pqq 

M\/9 \/m 

Totum corpustetraedriest : 

y/ _L aqq Pq + 

288 

4- «9? V9+ si8 P 99«? + Ws /99^+ 2^ 
v/99 P9 - «9B9 v/9 2^ «9 - ifs P^?*"- 



(*) Utimur signo quoti^s Cartesius sequalitatem aliquam 
exprimit. N. 2. 
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Iz ^gale 4. Je dis. qu'6tant connus, la base et Tangle 
oppos6, nous pouvons connattre lapyramideentifere, 
et je le d^montre comme Euclide le fait pour le 
triangle. Les c6t6s d un t6trafedre rectangulaire sont 
a la base apv, ils seront au-dessus de la base 

N + v/90 — - a^. Les aires des faces se- 
ront |/ aqq_ ^ ^ (3q\/q — ^-pqq — *^ y/gg ) — 

V^9? + [ = P9 — ie i ^'^''^ 

la base est \/agPq — i6^99 
i«9 V9 P99 

P9\/9 Wqq- 

Le \olume entier du t^trafedre est \/^-^ ^qqpq 

+ ^8^99 V'^ + ^ P99«9 + m v/99"9 + "28 
V^P? - h v/9 ^8 °« - 2T8 P 9^ 

(*) Nous employons le signe = bien que Descartes ne s'en 
soit pas servi dans ses ^noncds de mathdmatiques. II emploie ici 
le mot^poid... — N. E. 
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Invenitur corpus pyramidis ex Iribus lateribus ad 
basin solis cognitis, si assumatur media pars summae 
ex tribus illorum quadratis agregatae et rectangulae 
radix trium quantitatum in se ductarum , quibus 
illa media summa excedit quadrata singulorum la- 
terum separatimque continet sexies totum corpus 
hexaedri.Sint, v. g. tria latera ad basin y/Ts^ y/gO, 5, 
media pars sutnmae ex tribus quadratis est 29, ex- 
cedens 13, 20, et 25, numeris 16, 9, 4, quae per 
se ducta faciunt 576 cujus radix est 24 et cujus 
sexta pars est 4. Erg6 corpus pyramidis est 4. 
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Pour trouver le volume de la pyramide, connais- 
sant seulement les trois c6t6s de la base, il faut 
prendre la moiti6 de la sorame de leurs trois carr6s : 
la rqpine du produit des trois quantit^s qui repr6- 
sente respectivement Texcfes de cette demi-somme 
sur les carr^s des c6t^s, contiendra six fois le vo- 
lume total du t6trafedre. Soient , par exemple , les 
trois c6t6s de la base v/l3, 5, la demi-somme 
des trois carr6s est 29, qui d^passe 13, 20, 25, res- 
pectivement de 16, 9, 4, nombres qui, multipli^s 
entre eux, font 576, dont la racine est 24, dont le 
sixierae est 4. Donc le volume de la pyramide est 4. 
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ANNOTATIONES QUAS VIDETCR D. CARTESIUS IX SUA PRINCIPIA PHlLOSOPHIiE 
SCRIPSISSE. L. (*) 



Magnum argumentum veritatis quidquid non 
possit non concipi et falsitatis quod non possit con* 
cipi ut \acuum, indivisibile, mundus fmitus, etc. ; 
haec enim implicant esse, alia non esse (1). 

Fortis est conjectura ad aliquid affirmandum 
quod illo posito Deus major aut mundus perfectior 
intelligatur ut quod voluntatis nostrae determinalio 
ad motum localem semper coincidat cum causa 
corporea motum determinante, quod miracula cum 
causis naturalibus conveniant, etc. (2). 

De iis quae contradictionem involvunt absolutfe 

(*) Vide noias sub finem vohiminis. N. E. 
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SUR SES PRINCIPES DE PHILOSOPHIE (*). 



Cest une grande preuve de v6rit6 de ne pouvoir 
pas ne pas 6tre con?u , et de fausset^ de n'etre pas 
concevable; comme le vide, Tindivisible, un monde 
iini, etc. De ces choses les unes impliquent Ffetre, 
les autres le non-6tre {!). 

Cest une trfes-forte pr6somption pour affirmer 
une chose , si Texistence de cette chose relfeve la 
grandeurjde Dieu, ou la perfection du monde, par 
exemple , que la d6termination de notre volont6 
au mouvement local coincide toujours avec la cause 
corporelle d6terminant le mouvement ; que les mi- 
racles s accordent avec les causesnaturelles, etc. (2). 

On peut dire d une manifere absolue de tput ce 
qui • enveloppe contradiction que c'est impossible. 

n Voir les notes k la fin du volume. N. E. 
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potest dici illa fieri non posse quamvis interim non 
sit negandum quin a Deo fieri possint , nempe si 
leges naturae mutaret, quod illum fecisse nunquam 
suspicari debemus,'nisi sit ab ipso revelatum ut de 
mundo infinito, aeterno, de atomis, vacuo, etc. (3). 

Cum habetur positiva ratio quae aliquid per- 
suadet, noii esse metaphysicas illas dubitationes in 
contrarium admittendas quae nulla prorstis ratione 
fultae ponuntur, ut an fortfe Deus voluerit mentem 
annihilari, quoties destruitur ejus corpus (4). 

Nec de iis esse cogitandum de quibus nuUam 
planfe an sint vel non sint habere possimus cogni- 
tionem (5). 

Ex experientia etiam evidenti sed ad examen 
rationis non satis expensa falsum saepe concludi (6) . 

In effectibus naturalibus examinandis, si partem 
eorum causae tantum consideremus saepfe nos con- 
trarium coUigere ejus quod colligimus, cum totam 
causam expendimus, ut in arithmetica si quid omit- 
tamus numerus qui erat par fit impar et plan^ alius 
quam debet evadit (7) . 
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On ne saurait nier cependant que Dieu peut faire 
infime rimpossible, mais en changeant les lois de la 
nature, et nous ne devons jamais supposer qu'il 
les ait chang^es a moins qu'il ne l-ait r6v6l6 lui- 
mfime ; ainsi pour le cas d'un monde infini, 6ter- 
nel, des atomes, du vide, etc. (3). 

Quand on a une raison positive pour 6tre persuad6 
d'une chose, il ne faut pas admettre des doutes m6- 
taphysiques contraires h cette opinion et qui n'ont 
rappui d'aucune raison un peu solide, celui-ci, par 
exemple : Dieu aurait-il voulu Tannihilation de 
TAme, chaque fois que le corps est d^truit (4) ? 

II ne faut pas penser a des choses dont rexistence 
ou la non-existence restera toujours un myst^re 
. pour notre connaissance (5) . 

Une exp6rience m^me ^vidente, quand elle n'est 
pas scrupuleusement soumise au controle de la 
raison, amfene souvent une conclusion fausse (6). 

Dans Texamen des effets naturels, si nous ne con- 
sid^rons qu'une partie de la cause, nous arrivons 
souvent a des cons6quences contraires ci celles que 
nous trouvons en tenant compte de la cause entifere; 
c'est ainsi qu'en arithm6tique, si nous omettons 
quelque chose, le nombre pair devient impair et 
tout autre qu'il doit etre (7). 
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Ex arbitrii libertate sequitur nobis competere 
praemia et laudes vel poenas ; hinc religio etiam se- 
quitur (8). 

Ad aliquid comprehendendum non requiritur ut 
omnes et singulas rei alicujus perfectiones videamus 
sed tantum ut id quod cognoscimus cogitatione 
adfequemus, sive ut cogitatio tam latfe pateat ac res 
cognita. Sic comprehendo extensionem unius pedis, 
quamvis fortfe non omnes et singulas ejus proprie- 
tates videam, quia mea cogitatio illam potest ad- 
aequare ; atque ita nihil cognoscimus quod non 
comprehendamus excepto infinito et omnibus iis 
qu^fe 5b id ipsum quod non comprehenduntur inde- 
finita : appello ut sunt extensio universi, divisibiUtas 
partium matericB, etc. (9). 

Non aUter intelligo ideam Dei esse in nobis quam 
ideas omnium per se notarum veritatum, nempfe 
non inteUigo eas esse semper actui in aliqua mentis 
nostrae parte depictas ut multi versus in libro Vir- 
gilii continentur, sed potentia duntaxat ut variae 
figurae in cera : ita scUicet ut quemadmodum cera 
ex eo quod hoc vel illo modo aliis corporibus oc- 
currat:, hanc vel illam in se ipsa invenit figuram , 
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C est la libert^ de notre arbitre qui nous rend 
• dignes de r^compenses et de louanges, ou de peines : 
la religion vient de la m6me source (8). 

Pour comprendre une chose il n'est pas n6cessaire 
de voir dans Tensemble et le d<?tail, les perfections 
• de la chose, il suffit d avoir une id6e ad6quate de ce 
que nous en connaissons : autrement dit, que la 
pens^e s'6tende aussi loin que Tobjet connu. Ainsi je 
comprends T^tendue d un pied, bien que peut-etre 
je n en aper^oive pas toutes les propri^t^s toutes • 
ensemble et chacune s6par6ment ; mais il suffit que 
ma pens6e puisse T^galer, lui 6tre ad6quate, et de 
la sorte nous ne connaissons rien sans le com- 
prendre, except^ Tinfini et tout ce qui n'6tant pas 
compr6hensible , peut s'appeler ind6fini , comme 
r^tendue de Tunivers, la divisibilit^ des parties de 
la matifere (9). 

Je n'entends pas que Tid^e de Dieu soit en nous 
autrement que les id6es de toutes les v6rit6s connues 
par elles-m6mes , je n entends pas qu^elles soient 
toujours en acte, repr6sent6es dans quelque partie 
du cerveau , comme des vers se trouvent dans un 
^manuscrit de Virgile, mais elles y sont seulement 
en puissance comme diverses figures dans un mor- 
ceau de cire. En un mot, de m6me que cetle cire, 
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sic ex eo quod mens ad hoc aut illud considerandum 
vel a se ipsa vel ab aliis causis applicetur, hanc, aut 
illam ejus quod considerat ideam in se animadver- 
tit : dififerunt nihilominiis ideae innatae ab adven- 
titiis et factis sive fictitiis, quod ad fictitias voluntatis 
actio concurrat ad adventitiassensiis, ad innatas sola 
intellectiis perceptio. (10). 



Multa intelligi possunt a mente finita tum de 
Deo ttim etiam de quovis infinito de quibus licet 
disserere, sed multa alia sunt qufe experimur, fton 
nisi cum quadam infiniti comprehensione sine fi- 
nitione posse intelligi quale est hoc an filum infi- 
nitae longitudinis in orbem conglobatum repleret 
spatium infinitum et similia de quibus non mihi 
videtur esse disserendum , nisi ab iis qui mentem 
suam putant esse infinitam (11). 

Puto de essentia mentis esse actu cogitare ut cor- 
poris actu extensum esse (12). 

Nihil est absolutum in "motu praeter separationem 



Digitized by Google 



PRINCIPES DE DESCARTES. 65 

suivant qu'elle rencontre les autres corps d une 
mani^re ou d une autre, se trouve dispos6e h former 
telle ou telle figure; de mfeme, selon que Tesprit est 
d6termin6 par soi-m6me ou par des causes 6tran- 
gferes, h consid6rer tel ou tel objet, il trouve en 
rui-m6me telle ou telle autre id6e de ce qull con- 
sid^re. Mais n6anmoins les id6es inn6es difi[ferent 
des adventices et des factices ou des id6es feintes, 
en ce que laction de la volont6 concourt h la for- 
mation des id6es factices, le sens h celle des adven- 
tices, et h celle des id6es inn6es la seule perception 
de Tentendement (10). 

II y a beaucoup de choses qu'un esprit fini peut 
entendre, soit de Dieu, soit de toute espfece d'infini 
et dont il peut discourir, mais il y a beaucoup d'au- 
tres questions que nous sentons fort bien ne pouvoir 
finir sans une facult6 de comprendre Tinfini, celle-ci 
par exemple : Si un fil d une longueur infinie roul6 
en cercle remplirait un espace infini; et autres sem- 
blables dont il me parait qu*on ne doit pas discourir, 
h moins qu on ne croie son propre espritinfini (11). 

Je pense qu'il est de l'essence de Tesprit de pen- 

ser actuellement , comme il est de Tessence du 

corps d'6tre actuellement 6tendu (12). 

II n y a rien d'absolu dans le mouvement que la 

5 
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duorum corporum motorum ab invicem ; quod au- 
tem unum ex istis corporibus dicatur moveri, aliud 
quiescere , hoc est relativum ; pendetque a nostro 
conceptu, ut etiam quod ille motus vocatur localis : 
sic cum ambulo supra terram quidquid est abso- 
lutum, sive reaJe et positivum, in isto motu consistit 
in separatione superficiei pedum meorum a super- 
ficie terrae : quod non miniis est in terr4 qucim iji 
me, atque hoc sensu dixi nihil esse reaJe et positivum 
in motu quod non sit in quiete; ciim autem dixi 
motum et quietem esse contraria , id intellexi re- 
spectu ejusdem corporis, nempe quod contrario modo 
se habeat, ciim ejus superficies ab alio corpore se- 
paretur qucim si non separetur (1 3) . 



Nullam inveniemus difficultatem in extensione 
mundi indefinit^l, si tantiim consideremus dicendo 
eum esse indefinitum, nos non negare quin forte in 
rei veritate sit finitus , sed tantiim negare ullos ali- 
quos ejus fines sive extremitates ab intellectu nostro 
posse comprehendi, quae sententia mult5 moUior et 
lutior mihi videtur qu^ eorum qui mundum fi- 
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s6paration de deux corps en mouvement lun d'avec 
Tautre, mais que Ton dke de Fun de ces corps qu*il 
est en mouvement, de Tautre qu'il est en repos, 
ceci n'est que relatif et d^pend de notre manifere de 
concevoir ; il en est de m6me quand on dit que c'est 
le mouvement locaJ : ainsi quand je marche sur la 
terre, tout ce qu'il y a d'absolu ou de r6el et de 
positif dans ce mouvement consiste dans la s6para- 
tion de la surface de mes pieds d'avec la surface de 
la terre, et cette s^paration n estpas seulement pour 
moi, mais pour la terre, et c est dans ce sens que 
j*ai dit qu'il n y a rien de r6el dans le mouvement 
qui ne soit aussi dans le repos. Quand j'ai dit que 
le mouvement et le repos 6taient contraires, j'ai 
entendu au regard du m6me corps, qui en effet se 
trouve dans une situation contraire , quand sa surr 
face se s6pare d'un autre corps ou quand elle n*en 
est pas s6par6e (13). 

Nous ne trouverons pas de difficult6 h T^tendue 
ind^finie du monde, si nous prenons soin seulement 
de consid6rer qu'en disant qu*il est ind6fini , nous 
ne nions pas que peut-6tre, daiis la r6alit6, il ne soit 
fini, mais nous nions seulement qu*une intelligence 
comme. la n6tre puisse comprendre qu'il ait des 
bornes ou des extr6mit6s quelconques, et cette pens6e 
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nitum esse- affirmando , limites operibus Dei prae- 
scribere audent. Atque ita nobis affirmantibus, infi- 
nitum opus non incumbit solvendarum contradic- 
tionum quaecirca illiid proponi solent, sed omnibus 
difficultatibus liberamur h^c ingenu^ et verissimft 
confessione, quod agnoscamus intellectum nostrum 
non esse infinitum, atque ideo talium quae ad infi- 
nitum spectant comprehendendorum incapacem. — 
Non etiam verebimur ne philosophando de exten- 
sione mundi indefinitd!, videamur ejus durationem 
infinitam adstruere, quia mundum non dicimus 
infinitum, sed durationem ejus respectu nostro esse 
indefinitam , hoc est h nobis ratione naturali defi- 
niri non posse quandonam creari debuerit , est cer- 
tissimum : deindfe quia etsi forte aliquae rationes na- 
turales probaverint illum ab aeterno creatum fuisse, 
cum tamen aliud fides doceat, nuUo modo illas au- 
diendas esse probfe scimus, ut patet ex art. 76 primae 
partis. Motus et quies dififerunt verfe etmodaliter : si 
per motum intelligatur separatio duorum corporum 
ab invicem, per quietem autem negatio istius sepa- 
rationis. Ctim autem ex duobus corporibus quae ab 
invicem separantur unum dicitur moveri, aliud 
quiescere, hoc sensu motus et quies non dififerunt 
nisi ratione : Terram juxta Copernicum non moveri, 
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me paralt tout h la fois plus douce et plus stre 
que celle de ceux qui affirment que le monde est 
fini et osent imposer des bomes aux oeuvres de Dieu. 
Par cette seule affirmation nous n'avons plus le 
travail infini de r^soudre les mille contradictiohs 
que Ton a coutume de proposer sur ce point ; nous 
sommes d6livr6s de toutes les difficult^s par cet 
aveu simple et vrai qui nous fait reqonnaltre que 
notre entendement n'est pas infini et qu'il est par 
cons6quent incapable de comprendre rinfini. Nous 
n'aurons mfeme pas h craindre qu'en philosophant 
sur r^tendue ind6finie du monde, nous paraissions 
lui accorder une dur6e infinie, parce que tious ne 
disons pas que le monde est infini et parce qu'iL 
est de toute certitude que sa dur6e est ind^finie a 
notre 6gard, c'est-k-dire qu on ne saurait d6ter- 
miner, par les seules forces de notre raison natu- 
relle, h quel moment il a dt etre cr66. II y a bien 
peut-fetre quelques raisons naturelles qui prouvent 
qu'il a 6t6 cr66 de toute 6lernit6, mais la foi nous 
enseigne tout le contraire, et par cons^quent nous 
savons de bonne source qu*il ne les faut point 6cou- 
ter, comme le prouv§ Tarticle 76 de la premifere 
partie de mes Principes. Le mouvement et lc repos 
diffferent vraiment et modalement, si par mouve- 
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sed potiiis juxta Tychonem. Sic excusatur Scriptura, 
\el si dicent eam ex vulgi usu locutam, et ita nihil 
ni Copernicus vel ex agnitione veritatis vulgo sunt 
ignota, atque ita stat pro Copernico (14). 
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ment on entend la s6paration de deux corps Tun de 
Tautre etpar repos le contraire de cette s6paration. 
Mais si de deux corps qui se s6parent, on dit que 
Tun est en mouvement et Tautre en repos, dans ce 
sens le mouvement et le repos ne diffferent que 
rationnellement. Ce n'est pas Topinion de Copernic 
qui est favorable au mouvement de la terre, mais 
plut6t celle de Tycho ; de la sorte on excuse Tficri- 
ture (14). 
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OBSERVATIONES METEOROLOGIC^E 



ET VARIiE QUiESTIONES. 

EX MANUSCRIPTO CARTESII IN-4*. 



Grando. — Vidi hodife mense decembri grandinem 
in modum turbinis acuminatam, ita ut octava pars 
globi esse videretur. Sol jam hocji^ apparuerat, Bo- 
reas flabat, aer erat tepidus, ventus gelidus. Non 
multiim decidit : ex quibus conjicere licet glaciem 
simul cum vento a Bored in guttas aquae reliquae ex 
pluviA hestern^ et a sole in guttas conglobatae inci- 
disse, ipsasque guttas circumquaque congelasse, sed 
ita ut partes altiores ad earum centra confluerent, 
cumque ist» guttae simul , dum congelabantur , 

n Vide quse editor prsefatus est et Cartesius ipse in Meteoris 
edisseruit, t. V, p. 234, de observationibus istis. — N. E. 
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ET QUESTIONS. 
TIRlS d'un mandscrit in^dit de descartes, in*4 *. 



Grile. — J'ai vu aujourd'hui, au mois de d6cem- 
bre, de la grfele termin^e en pointe comme unetou- 
pie, de telle sorte qu'elle paraissait 6tre la huitifeme 
partie d un globe. Le soleil s*6tait d6ja montr6 au- 
jourd'hui, le vent du nord soufflait, Tair 6tait tifede 
et le vent glac6. II n'en est pas beaucoup tomb6, 
De toutes ces circonstances r6unies, il semble per- 
mis de conjectiirer que le vent du nord est tomb6 
sur des gouttes d'eau form6es des restes de la pluie 
d*hier et condens6es par la chaleur du soleil, et 

Voyez la pr^face et le traite des mitiores (oeuvres de Des- 
cartes^ t. V, p. 234) oii ces observations sur la neige et sur la grfile 
ont ^td rappelees. — N. E. 
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dejiciebantur versds terram, agitatione dividebantur, 
non poterant autem uUo modo faciliiis dividi qukm 
in duas partes. Media autem illarum pars adhuc faci- 
litisinduasdividebatur, etquaeque adhucin duas (*) : 
octava autem, ctim proximfe accederet ad globum, 
non poterit ulteritis dividi. Confirmatur in guttis ita 
congelatis partes aqu^l tepidiores ad centrum con- 
fluxisse (propositione superiori, L.) ex eo quod aliJis, 
si ben^ inspexi, viderim talem grandinem plan^ ro- 
tundam, sed cujus centrum magis album esse, extre- 
mitates ver5 pellucidas, id est magis densas : quod tunc 
contigisse puto qu5d guttae aquae minores erant et 
ventus frigidior, et vel ide5 frangebantur. Grando 
autem quae aestate decidit planfe pellucida fit, qu5d 
ventus est subtilior ; fit autem prope contusa (an 
cornuta? L. ) non aliam ob causam, ni fallor, qukm 
qu5d ventus illam dejiciendo congelat et vald5 subit5 : 
und5 fit ut partes quae prae illi occurrunt citiiis 
durentur, nec ulla servetur aequalitas. — Notandum 
etiam est istius grandinis turbinatae grana non inter 
se fuisse aequalia ut sunt nivis stellae : cujus ratio 
clara est, qu5d stellae nivis fiunt in continuo, ideoque 
omnes aequales esse debent. Grana ver5 hujus gran- 
dinis octo tantiim fiunt ex unft guttft, quae quidem 
• (*) Slc in duas, quatuor^ octo partes frangitur. ^ 
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qu'il les a gel6es tout autour, mais en teUe faQon 
que les parties les plus chaudes ont reflu6 ver^ 
leurs centres : ces gouttes d eau, en se gelant, 6taient 
jet6es yers la terre et divis6es par Tagitation; mai^ 
cette division ne pouvait se faire plus ais6ment qu'en 
deux parties ; puis chaque moiti6 se divisait encore 
plus ais6ment par le milieu en deux parties, et 
celle-ci de nouveau en deux autres (*) . Arriv6e a huit, 
comme ces grains approchent tout h la fois de la , 
forme ronde, la division ne peut se poursuivre plus 
loin. Ce qui prouve que dans les gouttes d'eau qui 
se gfelent ainsi, les parties les plus chaudes se sont 
ramass6es vers le centre (proposition dont il est , 
parl6 plus haut), car, dans mes pr6c6dentes ob- 
servations, j ai vu des grelons tout a fait ronds, 
mais dont le centre 6tait plus blanc, et les extr6mi- 
t6s plustransparentes, ou plus denses; jesoupQonne 
que cela est arriv6, parce que les gouttes deau 
6taient plus petites et le vent plus froid, et qu'alors^ 
elles se fendaient. La grfele qui tombe en 6t6 est 
d une enti^re transparence, parce que le vent est 
plus subtil : la cause qui la rend tout h ftdt plate 
(ne serait-ce pas plut6t qui la rend cornue? L.), 
c'est, si je ne me trompe, que le vent qui Tabat la 
(') Ce qui fait d'abord deui fentes, puis quatre, puis huit. 
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debent inter se aequalia esse, sedex aliA majoreguttH 
fient octo majora. 



Quar^ ctim aqua fluminis crescit vel alta manet, ~ 
non ita ingreditur vicinas cellulas [qukm] dum de- 
scendit, nec ita dum celeriter crescit vel minuitur 
quhm ciim lent^? Nempe propter eamdem ratio- 
nem propter quam si vacuum angusti orificii in 
aquam demergas, non ita implebitur aqu4, si cele- 
riter demergas, quam si lentfe, nec quidquam aquae 
ipsum ingredietur, quamdiu totus erit demersus; 
ctim autem rursus ex aqu^ extrahes, si nondum e4 
sit plenum, nova aqua illud ingredietur. 

Quare nervus digitis pulsatus duplex apparet? 
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ghle, et cela trfes-vite, d oti il r^sulte que les parties 
qu*il rencontre d'abord durcissent les premiferes et 
qu*il ne s observe aucune 6galit6. II faut remarquer 
aussi que les grains de cette grfele pointue ne sont pas 
6gaux entre eux, comme sont les ^toiles de neige : la 
raison en est claire : les ^toiles de neige se font dans 
le continu, et c'est pourquoi toutes doivent 6tre 
6gales ; mais les grains de cette gr61e sont form^s 
d une seulegouttepartag(Se en huit parties, qui doi- 
vent bien fetre 6gales entre elles , mais une au- 
tre goutte plus grande en formera huit autres 6ga- 
lement plus grandes. 

Pourquoi, quand Teau d*un fleuve croit ou reste 
haute, les grottes voisines ne se remplissent-elles 
pas autant que lorsqu'elle descend, et beaucoup 
moins quand elle s^accroit ou qu'elle baisse vite, que 
si c est lentement? Cest pour la m6me raison pour 
laquelle la partie vide d un orifice 6troit plong6 
rapidement dans Teau ne se remplit pas autant 
que si vous Ty plongez doucement, et ne §pQoit 
mfime aucune partie du liquide tant qu'elle y de- 
meure plong6e, mais commence seulement k se 
remplir, si elle ne Test d6]k, quand vous la retirez 
de Teau. 

Pourquoi une corde d'instrument pinc6e par les 
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nempe qu5d, dum circulariter moYetur, diutiiis 
manet, ctim est sursum vel deorsum, qukm ctim as- 
cendit vel descendit, utplanetae ctim sunt stationarii 
(ingenios^, L.). 



Quarfe halitus ore clauso emissus est frigidus ? 
qu5d tunc omnes partes corporis quas tangit versiis 
easdem partes detinet adeoque est frigidus ; contra 
enim ctim mintis fortis est, illas movet, adeoqueest ca- 
lidus, ut videmus aliquando, ctim magnus ventus est 
et in eamdem partem aequaliter flat, non moveri syl- 
varum arbores nec vela navium, sed tunc moveri 
ctim egus impetus remittitur vel primtim incipit, et 
magis ctim tanttim levis aura flat : et hoc de halitu 
demonstratur ex eo qu5d si ore clauso flemus verstis 
propriam manum, idem halitus qui in reliquA manu 
frigidus sentietur, in interstitiis digitorum non ad- 
mod^ exactfe junctorum, ita ut illa subingrediatur, 
calidus sentietur, quia non tam validus ibi erit : hinc 
patet cur pannus rimis januarum et fenestrarum 
appositus optim5 frigus impediat, etiamsi ventum 
non planfe excludat. 
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doigts parait-elle double? C est parce que en se 
mouvant en cercle elle conserve plus longtemps le 
mfeme rapport h roeil , quand elle est en haut bu 
en bas, que pendant qu'elle monte ou qu*elle des- 
cend, comme les planfetes quand elles demeurent 
stationnaires. (Explication des plusing6nieuses, L.) 

Pourquoi le souffle qui sort de la bouche ferm^e 
est-il froid ? parce qu'il retient toutes les parties du 
corps qu'il touche vers la mfemepartie; et qu'au 
contraire, quand il est moins fort, illes remue, et par 
.cons6quent il est chaud. Nous voyons ainsi parfois, 
quand le vent est fort et qu'il souffle 6galement 
vers le m6me c6t6, les arbres des forfits et les voiles 
des navires demeurer immobiles, puis commencer 
k s'agiter quand sa force tombe ou qu'il commence 
seulement k louffler et d autant plus que ce n'est 
qu'une Ughre brise. On peut s'en convaincre pour 
rhaleine par Texp^rience suivante : si nous soufflons 
la bouche ferm6e, le mfime souffle qui cause une 
sensation de froid dans le reste de la main, fera 
sentir de la chaleur entre les phalanges des doigts, 
si elles ne sont pas trfes-exactement ferm6es, de ma- 
mhre k le laisser p6n6trer dansles intervalles, parce 
que sa force sera moindre sur ce point. 
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Arbores, quae in terram demittuntur in HoUandia 
omnesitauniYersfe serunt, ut rami septentrionem res- 
piciant ; siarbores proceras habere vis, ne resecafas- 
ciculos, plures enim renascentur, sed eversos trunco 
alliga, ita enim emorientur. Dum plantantur novae 
arbores, rami et radices abscindi debent, radices 
autem ita ut fibrae quhm maxim^ tenues insistant, ita 
enim firmitis inhaerentes novas radices agunt. 



5 febr. 1635. 

Borek flante, cum praecedenti die etiam ninxisset 
et id quod .vocamus verglas cecidisset. Erant autem 
granula hujus magnitudinis # humorem cristal- 
linum figura referentia et pellucida et uni et alteri 
ex iis notavi sexradiosbrevissimoset ex albo pallidos, 
etiam crassilem glaciem superantes. 

5* Inquam, Febr. notavivaldfe varias nivisstellas, 
prim5 quaedam solida hexagona talia planfe pellucida, 
polita et tenuia aequalium magnitudinum : deind^ 
rotulas tales ♦ pulchriores qukm arte fingi pos- 
sint et cum puncto albido minutissimo in centro 
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Tout le monde en HoUande sfeme les arbres de 
plantations de faQon que les rameaux r^ardent le 
nord : si vous voulez avoir des arbres bien ve- 
nants, ne coupez pas les rejets, car ils renaltraient 
en plus grand nombre, mais liez-les au tronc aprfes 
les avoir renvers6s , et ils mourront. Quand on 
plante de nouveaux arbres, il faut couper les ra- 
meaux et les racines, mais les racines de manifere h 
conserver le chevelu : de la sorte Ds prennent plus 
de pied et poi^sent de nouvelles racines. 

6 «vrier 1636. 

Par un vent du nord, avec neige et verglas la 
veille. — Les grains de neige 6taient de cette gros^ 
seur • , ils ressemblaient h Thumeur cristalline de 
Tceil, 6taient transparents, et j'en ai remarqu6 un 
ou deux qui avaient autour d*eux six rayons trfes- 
courts, tirant stir le blanc pSle, e't surpassant la glace. 

Ce m6me jour 5 f6vrier , j 'ai not6 une grande diver- 

sit6 d'6toiles de neige. D'abord quelques lames 

solides, taill6es en hexagone, d une parfaite trans- 

parence, polies et minces, degrandeurs 6gales. Puis 

de petites roues de cette forme plus belles que 

, Tart ne saurait les rendre, avec un trfes-petit point 

6 
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et fere totas pellucidas ; deindfe etiam alias sine 
puncto in centro et paulb majores cum radiis imUi^ 
liliorum , ac deindfe columnas cristallinas ni\is qiiidem 
minut«v'assiculo sequales, pellucidas etadutramque 
extremitatem habentes pellulam hoc modo — quas- 
dam etiam habentes aliquod in medio sic — Non 
potui autem notare, an quod in medio erat, esset 
hexagonum ; erant autem tam affabrfe factae ut nihil 
magis. Paulatim Yer5ceciderant his breYiores,in.qua- 
rum unk extremitate stella erat majijqucimin alteril 
et postek duplices cum duodecim radiis interdum 
aequalibus, interdum non. Et unam vidifnus unius 
radii, columnam ; cum ali^ minori stellulAincidebat, 
et quatuor aut quinque ex octo radiis factas, ita ut 
quatuoress^taliis breviores etappareret ex duabus 
factas esse sic (*) : erant autem omnes toiA die satis 
spissae ; sed sub vesperum, ctim ningere desiner^, 
erantmult5 tenuiores,et sequentidiemanecum ventus 
mutaretur et aer fieret serenior , etiam stellulae tenuis- 
simae et in crassos floccos conglobatae penfe cecide- 
rant,deind6 etiam aliae satis latae, sednon pellucidae, 
ac postek grandinis triangularis parum, et aura pla- 
cata est cum aeris tranquillitate. 

(*) Vide figuram hanc sub finem voluminis cum figuris go- 
metricis. 
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blanc au centre, et presque en entier transparentes, 
puis encore d autres sans aucun point au centre et 
un peu plus grandes avec des rayons, comme des lis, 
puis enfin des colonnes de cristal dont chaque bout 
6tait om6 d'une rosek six feuilles un peu plus large 
que leur base, les unes avaient h leur extr6mit6 
une petite pellicule ainsi dispos^e— d'autresavaient 
au milieu quelque chose de telle forme — Mais je 
ji'ai pu remarquer si ce qiii se treuvait au milieu 
6tajit hexagone : elles 6taient si artistement faites 
que rien ne saurait T^tre davantage. Bientdt d*au- 
tres plus courtes 6taient tomb^, et Tune de leurs 
extr6mit6s 6tait termin^e par une itoile plus grande 
que Tautre, U en tomba d'autres ensuite qui ^taient 
doubles avee douze rayons, tantdt 6gaux et tant6t 
in6gaux. JEt nous m vtmes une qui n avait qu un 
5eul rayon : une colonne tombait avec une 6toile 
moindre; quatre ou cinq avaient huit rayons, dont 
quatre ^taient plus courts que les autres et parais- 
saient avoir 6t<6 faits de deux r6unis de la faQon sui- 
vante (*). Elles 6taient toutes assez 6paisses pendant 
toute la dur^e de ce jour, mais sur le soir, qiiand il 
eessa de neiger , elles 6taient beaucoup pliis min- 
ces, et le jour suivant le matin, quand le vent chan- 
(*) Voir cette figure k la fln du.volmne. 
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Poma ex arboribus ita formantur : emergunt par- 
ticulae extraneae certo motu, quae deindfe in orbem 
reflectuntur et fit alius motus circularis ad intra, 
cujus priori motu particulae franguntur magis et 
magis, et ita fructus maturescunt : paulatim ver6 
iste niotus circularis ipsam pomi caudam in orbem 
rodit, donec maturo fructu tota separetur, et fruc- 
tus cadat in terram, vel etiam totius terrae cultum 
muta ut fructus sint meliores ; quia nempe particulae 
per duarum diversi generis arborum radices magis 
magisque interpolantur. Item ex terrA saepitis vers4 
subtiliores partes ejus attrahuntur, donec resederit 
in eodem loco atque paulatim in easdem partes in- 
troiverit, ade5ut radices arborum similes sint venis. 
Glebis autem saep^ versis, contra unaarborem ingre- 
dietur uno modo, alia alioque melitis ibi digeretur. 
Dissimilia enim semper debent in plures partes 
frangi. Hinc fructus omnes sylvestres sunt acerbi. 
Summatim ver5 sic plantae omnes prodeunt ex terrft : 



Digitized by Google 



m6t6orologie. 85 
gea et queTair se rass^r^na, les petites 6toiles m6me 
les plus t^nues et roul^es en flocons neigeux 6taient 
presque tomb^es; puis d'autres assez larges, mais 
sans transparence, puis ensuite un peu de gr6le 
triangulaire, puis enfin tout cessa avec la tranquil- 
lit6 de Tair. 

Les fruits sont form^s de Tarbre de la mani^re 
suiYante : les particules de matifere 6mergent par un 
certain mouvement externe, puis elles sont r6fl6chies 
en rond et il se fait un autre mouvement circulaire ; 
les particules sont de plus en plus broy6es, et c'est 
ainsi que les fruits mtlirissent ; mais peu h peu ce 
mouvement circulaire ronge la queue du fruit jus- 
quh ce que, ir^poque desa maturit6, elle s*en s6- 
pare tout entifere et le fruit tombe ; ou bien il faut 
changer souvent la culture de la terre pour que les 
fruits soient plus doux : les particules de matifere 
employ6e par deux espfeces d'arbres dif^rentes sont 
interpol6es davantage. D une terre souvent remu6e 
sont extraites les parties les plus subtiles ; si la terre 
se d^pose, la matifere sera d6pos6e toujours dans un 
mfime lieu pour fournir les mfimes parties, de telle 
sorte que les racines des arbres sont semblables h des 
canaux; mais si vous remuez souvent le sol, au con- 
traire, une partie p6n6trera Tarbre d une manifere 
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copiosus vapor vi solis per unam terrae partem ascendit , 
atque circumjacente aere, motui resistentfe partim 
siccatur, partim ejus fibrae quae in rectum surge- 
bant in sensum inversum wlvuntur, undfe fit cortex 
habens soltim fibras transversas, ctim e contra partes 
interioreshabent rectas. Siquidem meatus occurrant 
in cortice variat multo tunc succus ascendens per 
istos meatus oblongos soltim in transverso [sumit] 
eorum figuram sumit et formatur in folia; qui ver6ex 
ipsiligni medullAper lignum corticemque pervadit, 
quoniam inter fibras partim rotundas, partim trans- 
versa« egreditur, fit rotundus atque ex eo concrescit 
prim5oGuius arboris, deindfe flos,deniqufepomum, ut 
, supra. Fit autem cavitas in medio omnium plaintarum 
vel aere vel meduUft plena, quoniam partes vaporis 
nonplanfe r^cta surstim sed obliqu^J ascendunt. Hinc 
et indh ut patet ex fibris lignorum quae ex iis sunt 
solidiores verstis corticetti feruntur,manetque in me- 
dio quod leve est, ut sol inter planetas. Plantae quae 
sub aquis nascutitur alteris sunt magis fungosae et 
aereae, quod vaporem vi caloris per radices in partes ' 
exspirant : remanent taattim sicciores ad-constituen- 
dam plantam quae etiam ide6 solidior erit in monte 
qu^m in valle i sub aquis ver5 istae partes aere» 
continuitate aquae et lentore quodam ejus naturae 
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et Tautre d^une autre et s'y mfelera d'autant mieux, 
car les contraires, pour 6lre assimil6s, doivent etre 
bris6s en un plus grand nombre de parties. Cest la 
raison pour laquelle les fruits sauvages sont tous 
amers. En r6sum6, voici comment toutes lesplantes 
sortent deterre : une abondante vapeur pomp6e par 
la force du soleil monte de la terre par une de ses 
parties, et Tair ambiant qui r6siste au mouvement, 
la dessfeche en partie pour une autre partie, les 
fibres de la plante qui s'6levaient en ligne droite, 
sont roul6es en sens inverse, et c*est ce qui fait V6- 
corc^ qui n*i que des fibres transversales, tandis 
que les parties int6rieures en ont de droites. S*il se 
trouve des ouvertures dans T^corce, la s6ve mon- 
tant par ces conduits oblongs en prend la figure, et 
se forme en feuilles; mais celle qui, form^e de la 
moelle du bois, lep6nfetre, ainsique T^corce, sortant 
k travers des fibres en partie rondes, en partie trans- 
versales, s'arrondit elle-m6me, et produit, en se 
dureissant, d'abord Toeil de Tarbre, puis la fleur et 
enfin le fruit, comme il est dit ci-dessus. II y a 
dans le milieu de toutes les plantes une cavit^ pleine 
d'air ou bien de moelle, parce que les parties de 
vapeur ne montent pas enti^rement en ligne droite 
mais oblique. Des fibfes du bois les parties solides 
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proprio retinentur, efficiuntque plantam magis po- 
rosam. 



Si quod corpus ageretur sive impelleretur ad motum 
semper aequali \i, nempe a mente sibi insitft (nulla 
enim alia vis talis esse potest) et moveretur in vacuo 
semper, a principio sui motAs ad medium spatii per- 
currendi triplo plus temporis poneret qukm a medio 
adfinem, et sic consequenter : quiaver5nullum tale 
vacuum dari potest,sed qubdplenum spatiumexsistat, 
semper aliquo modo resistit ; ita semper resistentia 
crescit in proportione geometricd ad celeritatem 
mottis , ade5 ut e5 tandem deveniatur ut non 
amplitis sensibiliter augeatur celeritas possitque 
determinari quaedam alia celeritas finita quae nun- 
quam erit aequalis. Quae a vi gravitatis impelluntur, 
ctim ista gravitas nonagat semper aequaliter tanquam 
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sont port6es vers T^corce, ce qui est 16ger reste au 
milieu, comme le soleil au milieu des plan^tes. Les 
plantes n6es sous les eaux sont plus spongieuses et 
plus a6riennes, parce que la vapeur par la force de la 
chaleur est expir6e par les racin^s : il ne reste que 
les parties sfeches pour former la plante, qui pour 
cette m6me raison sera plus vigoureuse sur la mon- 
tagne que dans la vall6e; mais sous les eaux ces 
parties a6riennes sont retenues par la continuit6 de 
Teau et par une certainelenteur propre h sa nature, 
et constituent une plante plus poreuse. 

Si un corps 6tait mis en action ou pouss6 au 
mouvement par une force toujours 6gale, je veux 
dire par Tesprit qui lui est inn6 (car il ne saurait 
y avoir aucune autre force d une telle nature) et 
s'il 6tait md toujours dans le vide, il mettrait trois 
fois plus de temps k parcourir Tespace entre le 
commencement et le milieu de son mouvement que 
celui qui s6pare le milieu de la fin, et ainsi de suite : 
mais comme il n'existe pas de vide, mais seulement 
un espace plein, cet espace r6siste toujours de quel- 
que manifere ; et cette r6sistance croit toujours en 
proportion g6om6trique h la vitesse du mouvement, 
et Ton finit par arriver h ce point que la vitesse ne 
s^augmente plus sensiblement et que Ton peut d6- 
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anima ; sed fit qu5d aliud corpuis quod jam est in 
motu, nunquam potest rem gravem tam celeriter 
impellere qukm ipsum moveatur, sed etiam in vacuo 
minueretur semper impulsum in proportione. 



Notavi pyxidem optimfe clausam in quft fuerat aqua 
odorata per totam hyemem, cum, vere,illamaparui, 
aquamcum quodamimpetu exsiluisse : nempe hyeme 
partes densae frigore fuerant in eam introduct«, 
quas veris calor non tam facilfe expellebat ;jideoque 
aquaista erat quasi compressa. Idem in omnibus fer^ 
fieri puto, ut veris calor, ciim non facilfe r^irefaciat 
ea quae hyeme densata sunt, id efficere cum quodam 
impetu possit, cum eousque crevit ut prflevaleat, et 
hunc impetum iis quae verno tempore generantjir 
ortum conferfe.exi^timo. 



Dum vina nova buUiunt, hoc fit ex contrario 
motuum qui sunt inter eorum partes, quse proindfe 
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terminer une autre vitesse finie qui ne sera jamais 
6gale. Ce qui est poufis6 par la force de la pesan- 
teur, ne Test pas d une manifere 6gale, parce que la 
pesanteur n'agit pas toujours 6galement comme 
Ij^e. Mais il en r^sulte qu un autre corps qui est 
d6ja en mouvement, ne peiit pousser une chose 
pesante aussi rapidement qull est mA lui-m6me, 
mais il diminuerait mfeme dans le vide toujours 
pouss6 suivant cette proportion. 

J'ai remarqu6 qu'une bolte parfaitement ferm6e 
dans laquelleil y avait euuneeau odorante pendant 
tout rhiver, quand je Touvris au printemps, laissa 
6chapper cette eau avec un certainbruit : c'est k sa- 
voir que, pendant Thiver, les parties denses y avaient 
6t6 introduites que la chaleur du printemps n'en 
pouvait faire sortir aussi ais6ment. II en r6sulte que 
cette eau 6tait comme comprim6e. J'estime que cela 
a lieu h peu prfes pour tout, que la chaleur du prm- 
temps ne rar6fie pas ais6ment ce qui a 6t6 condens6 
par rhiver, qu'alors il en r6sulte un certain effort, 
quand elle s'est accrue au point de Temporter, et je 
pense que cet efifort aide h la naissance de ce qui est 
engendr6au printemps. 

Quand les vins nouveaux bouillent, eela vientdu 
<»mbat contraire des mouvements qui sont entre 
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locum ipsae ampliorem requirunt, et fluidas par- 
ticulas inter se velut in angulis contingantiae ad- 
mittunt. Indfe oritur calor; ita quoque fit con- 
coctio alimenti in ventriculo animalium. Ut calor 
et aqua ctim est calidum separatum, ita etiam 
vinum ex uvis statim eductum non buUiret, sed 
tant&m qu5d per aliquod tempus cum racemis 
maceratur, ex quorum contrari^l naturil suum calo- 
rem accipit, cujus agitatione postek perfectius fit 
atque ide5 miniis facilfe corrumpi potest ; mu- 
tuatur enim quasi quosdam nervos a ramorum 
succo, quibus materia fluida firmatur et circJialios 
circumjacentes motus ad corrumpendum tendentes 
defenditur. 

Dicimus imperfecta mixta corrumpere poti&s 
quam generare. Contra solem dicimus ea generare - 
potitis quam corrumpere ; quod vel ideo fit, quia 
motus in illis est imbecillus ad diversas partes, sive 
inordinatus, et proindfe quae ab eo sunt alteratae, non 
habent facultatem conservandi sul in eodem statu, 
ideoque non dicitur eas habere formas perfectas, 
sed esse tantiim res corruptas ; contra ver5 solis mo- 
tus est uniformis sive ordinatus et fortior, et proindfe 
quae ab illo formam acceperunt , plerumque illam 
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leurs parties, qui, par suite de ce conflit, ont besoin 
dune plus grande place, et admettent les parties * 
fluides entre elles comme dans les angles de con- 
tact. Delih vient la chaleur ; ainsi se fait la com- 
bustion des aliments dans le ventricule des animaux. 
Comme la chaleur et Teau, le calorique mis k part, 
' de mfeme le vin en sortant de la grappe, ne bouillirait 
pas aussit6t, mais seulement quand il a ferment6 
quelque temps avec les raisins, et que de leur nature 
contraire il regoit la chaleur dont Tagitation le rend 
plusparfait et Tempfeche de se corrompre, il em- 
prunte comme un nouveau nerf h ces parties ra- 
meuses, qui donnent du corps h la matifere fluide et 
le d^fendent coritre les autres mouvements qui ten- 
draient le corrompre. 

Nous disons que le corrompt plut6t qull 

n'engendre les mixtes, tandis que le soleil en- 
gendre et ne corrompt point, parce que le mouve- 
ment du premier est faible et de diflKrents c6t6s, 
sans ordre, les objets alt6r6s par lui n'ont donc pas 
la facult6 de se conserver dans le m6me 6tat, et 
Ton ne peut dire qu'ils aient des formes parfaites, 
mais qu'ils sont corrompus : le mouvement du so- 
leil au contraire est uniforme, ordonn^ et plus fort, 
ce qui a re§u sa forme de lui, a d6 la recevoir du- 
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durabil^, quanquam hoc Tariet frequeiiter propter 
dispositiones subjecti. 

Senes habent capillos albos et auimali^ in frigidis 
regionibus nata albos pilos, contra iEthiopes nigros, 
idem «tiam de cute ; quod fit quoniJim calore intus 
et extra majore exsistente,excrementa istaex corpore 
exeuntia s^piiis interrumpunt fluxiim suum, quae 
interruptio nigrum colorem efficit : facit etiam ut 
Mauri intortps et molestissimo^ habeant capillos ; 
contra in aliis regionibus minor calor crassiores 
particulas emittit; quae singulae, ctim sint pellucidaB, 
satis duntaxat interrumpuntur ad efferendum album 
colorem, non nigrum : facit nostros capillos non 
tenues ut Maurorum. 



Pilos fieri certum est, qu5d cuticula proportione 
densior est qukm cutis : omnes radices aguntur in 
cute, per cuticulam transeuntes obliqufeinflectuntur ; 
patet iEthiopes ipsam cuticulam habere densiorem 
quod calido aere fit : cum aetate autem cuticulse mea- 
tus augentur, et saep^ qui in juventute criniti erant 
non sunt ampliiis in senectute ; contra fieri potest ut 
morbo lapsis crinibus, ista cuticula densetur crines- 
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rable, bien que cela varie souventkcausedes dispo- 
sitions du sujet. 

Les vieillards ont lescheveux blancs et les ani- 
maux n^s dans les climats froids ont le poil de la 
mfime couleur; les fithiopiens au contrairelont noir, 
ainsi que la peau : cela vient de ce que la chaleur 
^tant plus grande au dehors et au dedans, les excr6- 
tions de leur cocps interrompent plus souvent leur 
cours, et cette interruption est la cause de la cou- 
leur noire. EUe Test aussi de cequeles Africains ont 
les cheveux cr6pus : tout au contraire, dans d*autres 
contr6es, lachaleur 6tant moindre, rayonne des par- 
ticules plus 6paisses, qui sonttransparentes et ne sm- 
terrompent que tout juste pour produire de la couleur 
blanche, et non de la noire, et il en est de m6me 
pour la nature de nos cheveux qui ne sont pas 6pais 
comme ceux des Africains. 

II est certain que les poils sont produits parce que 
r^piderme est plus dense h proportion de la chair. 
Tous poussent des racines dans la chair, en passant 
par r^piderme elles sont r6fl6chies d*une mani^re 
oblique ; les Africains ont T^piderme plus dense, 
parce que Tair est plus chaud; avec Tdge, leis con- 
duits de la peau s'augmentent^ et souvent ceux qui 
dans leur jeunesse 6taient ehevelus ne le sont plus 
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que renascantur qiii pritis fuissent. Pili in ciliis 
nascuntur et in utero, qu5d ibi materiam habent 
aptam, nempfe cartilaginem nondum duratam ; non 
ver5 crescunt posteJi, qu6d duratA istA cartilagine 
non ampliiisaptaest emittendis, potest nisi fortfese- 
nectute laxatA. Pilorum materia est quod excernitur 
densum vel siccum in cerebro vel glandulis et simili- 
bus subjectis, cujus naturam cartjlagines initio esse 
omnia testantur. (Perieruht dicta. L.) 



Lacrymae sunt sudor oculorum, quod patet ex eo 
qu5d omnis res oculos calefaciens eliciat lacrymas. - 
— Non diflfert ab e^t materid quae exhalatur e corpore 
per insensibiles transpirationes, nisi copi^l, humidi- 
tate, sudore etsalsedine, quia, ciim magis laxentur 
foramina cutis, fit aqua quod alioqui esset aer. Sed 
cera in oculis est a sudore, ut pili et furfures a cras- 
sitie : sudant quippe multtim glandulae et cerebrum, 
quodque exsudat, lentius et crassius est. Urina est 
eadem pars sanguinis per renem interpolata, qualis 
est sudor per cutem, nisi qu5d paul5 salsior. 
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dans la vieillesse; il peut arriver au contraire que 
les cheveux tombent aprfes une maladie, que la peau 
devienne plus dense, et que les cheveux renaissent 
aussi touffus qu*auparavant. Les cils sont ombrag6s 
de poils, il y en a sur ies parties inf6rieures du bas- 
ventre, parce qu'ils y trouvent un terrain qui leur 
convient dans ces parties cartilagineuses non durcies ; 
ils ne croissent plus ensuite, parce queces cartilages 
en durcissant ne conviennent plus autant, h moins 
qullsne se reiachentavecrSge. La matifere des poils 
est form6e de Texcr^tion dense ou s^che du cer- 
veau, des glandes, etd'autres semblables sujetsdont 
la nature est d abord celle des cartilages ainsi que 
1'attestent. (Le reste manque. L.) 

Les larmes sont la sueur des yeux : ainsi tout ce 
qui 6chauffe Toeil le fait pleurer. EUe ne difffere pas 
de ce qui 3'exhale du corps par des transpirations in- 
sensibles, si ce n'est qu'elle est plus abondante et 
plus sal6e, parce que, les pores se relAchant davan- 
tage, le produit de T^vaporation se change en eau au 
lieu de se convertir en air. II y a de la cire dans 
les yeux, parce que ies glandes et le cerveau pro- 
duisent des excr^tions abondantes visqueuses 'et 
plus 6paisses. L urine est la mfime partie du sang 
qui est filtr6epar le rein comme la sueur h travers 

7 
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Ex lacte tria excerauntur, serum nempe, seu bu- 
tyrum et siccum lutum (caill^). Butyrum est sat 
glutinosum, atque si qubd glutinosum estexreliquo 
toUeretur salsum remaneret ; sanguis eodem modo 
dulcis est, et quicquid est in eo glutinosum abit in 
carnes, ide6 residuus sudor est salsus. Nimirum su- 
dor ide5 salsus est, quia cixm sit ea sanguinis pars 
quae non facessit in carnes, nihil autem salis agglu- 
tinetur carnibuspropterquam siccitatem, qu^l potiiis 
eas corroderet : ide5 totus sal in sfi^iguine exsistens 
redundat in sudorem et in urinas. 

Problemata promiscua. — Quare glacies non 
liquescit gradatim moUescendo ut cera. 

(Nihil ascriptum ultra erat, nec alia problemata 
sequuntur. L.) 
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la chair etn en difffere quepar un peuplusd'acidit6. 

L'analyse du lait donne trois parties, ie s6rum, le 
beurre et le caill6. Le beurre est assez gluant, et 
si Ton enlevait ces parties visqueuses, elles dis- 
paraissaient, les parties sal6es restaient. Le sang 
est doux pour le m6me motif : toutes les parties . 
gluantes passent dans les chairs ; et c'est pourquoi 
le r6sidu de la sueur est sal6. — La sueur est sal6e, 
par-ce que c est cette partie du sang qui ne profite 
pas aux chairs, le sel ne s!y amasse pas en d6p6t k 
cause de sa s6cheresse qui serait plut6t corrosive : 
tout le sel existant dans le sang passe dans les sueurs 
et les urines. 

Problemes divers. — Pourquoi la glace ne se li- 
qu6fie-t-ellepas graduellement quand elle commence 
h fondre, comme la cire ? (II n'y avait rien d'6crit 
aprte ces mots, les autres problfemes manquent. L,) 
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MANUSCRIPTO ^ONDUM EDITO QUOD IN BIBLIOTHECA REGIA BANOVERAMA 
TRANSGRIPTOH A LEIBNIZIO SERYATUR (*). 

In eo convenit formatio plantarum et animalium 
qu5d fiant a partibus materiae vi caloris in orbem 
convolutae ; sed in hoc discrepant qu5d partes materiae 
ex quibus plantae generantur volvuntur tant&m in 
orbem circulariter; eae ver5 ex quibus animalia, vol- 
vuntur sphaericfe et in omnes partes. Nam si y partes 
materiae volvuntur versiis b et a, per illas transeunt 
aliae partes ex cf vers&s dec. ghf quarum cf faciunt 
radices, dg ramos et folia, ab ver5 truncum plantae. 
Si ver5 partes materiae ii volvantur sphaericfe, tuni- 
cam rotundam efficiunt quae solum foetum involvit, 
ac proindfe hic foetus non potest adhaerere terrae 

(*) Prior tantum hujus manuscripti scheda inter Primas de 
Generatione animalium cogitationes, olim editas^ reperitur. 
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D'APRi:S CN MANUSCRIT IN^DIT DE DESCARTES, QUE L'0N CONSERTE A HANOVRE, 



Dans la formatioh des plantes et dans celle des 
animaux il y a cela de commun qu'elles s'eflfectuent 
toutes deux avec les particules de matifere roul6es 
en rond par laforce de la chaleur. Mais elles dififferent 
en ce que les particules qui forment la plante se rou- 
lent seulement dans un sens en forme de cercle, 
tandis que celles qui forment Tanimal se roulent 
dans tous les sens et produisent une sphfere. Car si 
les particules de matifere y se roulent vers 6 et a, 
d^autres particules passentJi travers celles-ci, c*est-Ji- 
dire vers dec. ghf^ en* sorte que cf forme les racines, 
dg rameaux et les feuilles et ab le tronc de la 

(*) La prcmiere page seulement de ce manuscrit se trouve par 
interpolation dans les Premieres pensies sur la giniration des 



COnt DE LA MAIN DE LEIBNIZ (*). 
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ut plantae; sed ita formatur (1) : Prim6 materift in 
Mc tunicft sphaericftcontentavolvitur in orbemetibi 
circulatur transcendendo ex l versiis k, et indfe cir- 
culariter in omnes partes ut kpl, kgl^ atque ita efficit 
tubum Ik qui repraesentat oesophagum : praetereJi 
partes subtiliores materiae ipsius, ctim non possint 
semper ita facilfe per istum canalem Ik transire, 
secedunt versiis m, ubi cerebrum repraesentant : 
crassiores ver5, utpotfe violentitis agitatae, versiis 
n ubi hepar et lien efficiunt : deindfe redundantes 
spiritus ex cerebro efficiunt asperam arteriosam. 
ejus et deindfe continuam venam arteriosam, et e 
contra spiritus ex hepate redundantes efficiunt ca- 
vam , atque ex concursu cavae et venae arte- 
riosae continuatur cor verstis o in medio corporis 
animalis : hinc tres ventres in omnibus animalium 
et caeterorum omnium membrorum conformatio 
facilfe potest deduci. 

(1) Haec et quse supra magni quidem momenti^ quia planiarum 
et animalium texturas a cellulis sive a formll circulari sumunt. 
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plante. — Mais lorsque les particules de matifere ii 
se meuvent sph6riqueitaient, elles forment une tuni- 
que ronde qui enveloppe tout le foetus, et par con- 
s^quent ee foetus ne peut pas adh6rer A la terre, 
comme les plantes. Or, il se forme de cette ma- 
nifere : d^abord la matifere contenue dans cette tu- 
nique sph6rique y circule en rond en passant de l 
vers A, et de elle se meut circulairement de 
tous les c6t6s, par ex. vers kpl, Jcgl, et forme ainsi le 
tube qui repr^sente Toesophage. Outre cela, les 
parties plus subtiles de la matifere, ne pouvant pas 
toujours passer facilement par le tube Ik, se retirent 
vers m, oti elles repr6sentent le cerveau; les parties 
plus grossiferes au contraire ayant regu une impul- 
sion plus forte, se rejettent vers n oti elles formetrt 
le foie et la rate : ensuite les esprits superflus qui 
sortent du cerveau forment Tartfere 4pre de m6me 
que la veine art6rielle qui raccompagne. D*un au- 
tre c6t6, les esprits surabondants du foie forment' 
la veine^cave, et du concours de la veine cave et 
dela veineart6rielle, se produit en ligne continue le 
coeur vers o dans le milieu du corps de ranimal. 
De Ih on peut facilement d6duire la conformation 
des trois r6gions intestinales dansles animaux etcelle 
de tous les autres membres. 
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LsBtitia et tristitiapossunt effici ex solo sensu cor- 
dis nullo habito respectu ad res extemas. Amor verb 
est ad bonum extemum, odium ad malum prae- 
sens vel elapsum, metus ad malum impendens et 
desiderium ad bonum acquisibile, et ira ad injusti- 
tiam ab alio factam est. 

Frigemus statim a cibo, ciim rectfe valemus, qu6d 
tunc cibus in foetu recta per venas ingrediens mas- 
sam sanguinis illam totam refrigerat, et tunc mintis 
loci occupans, confluit cor versiis et deserit extre- 
mitates membrorum, quae ide6 magis frigent : eo- 
dem modo fit in febre qu6d humor febrem causans 
sanguini se immiscet, et ingrediens cor ejus ignem 
imminuit, poste^ tamen auget, et sicomniamembra 
calefacit (Necesse est hunc succum esse quodam- 
modo inflammabilem , sed cum difficultate. L.) ; et 
aqua carbonibus injecta flammas quidem exstingiiit, 
sed statim rursus inflammati magis ardent. Non 
semper autem frigemus statim a cibo, qu6d non 
semper ita confestim succi ciborum venas ingre- 
diuntur, vel etiam illi succi non refrigerant sangui- 
nera ; quin im6 etiam aliqui efficiunt ut sudemus 
prsesertim in fronte ut acetum , quod scilicet cor 
ingredientes ibi magis inflammantur et statim evo- 
lant versiis caput, fierique potest ut eodem tempore 
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La joie et la tristesse peuvent nattre, en dehors de 
toute cause ext6rieure, dans le seul sentiment du 
coeur. Mais ramour se rapporte un bien ext6rieur, 
ia haine h un mal pr6sent ou pass6 , le d6sir un 
bien dont Tacquisition est possible, et la colfere h - 
une injustice faite par un autre, etc. 

Lorsque nous sommes en bonne sant6, nous res- 
sentons du froid aussitdt aprfes avoir mang6, parce 
qu'en ce moment, chez le foetus, la nourriture 
entrant dans les yeines rafralchit toute la masse 
du sang, lequel occupant alors moins d'espace reflue 
vers le cceur et abandonne les extr6mit6s des mem- 
bres oii le froid se manifeste le plus pour cette 
raison. II arrive de m6me dans la fifevre que rhumeur 
qui cause cette maladie se m61e au sang et, entrant 
dans lecceur , elle en diminue la chaleur, laquelle 
augmente ensuite et 6chauffe tous les meml)res (11 
faut bien que ce suc soit en quelque sorte inflam- 
mable, mais avec difficult6. L.), de m6me que Teau 
que Ton jette sur les charbons 6teint d abord la vi- 
vacit6 du feu, mais bientot les charbons s'enflam- 
ment de nouveau et deviennent plus ardents. Cepen- 
dant il n'arrive pas toujours que nous avons froid 
en sortant de manger, parce que les sucs n'entrent 
pas toujours aussi subitement dans le sang, ou bien 
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cibus efficiat, ut froBte sudemu^ et extremitatibus- 
frigeamus. 



In sanguine quatuor sunt praecipua genera par- 
tium tenues et laevesut spiritus vini tenneres{?); ra- 
mosae ut olea ; crassae et leves, ut aqua et folia ; crassae 
etramosae,ut terraetcineres. Tenues etlaeves faciunt 
ephemerara febrim retentae ? aut residentes in ex- 
•tremitatibus vasorum ob defectum insensibilis.tran- 
spirationis ; crassae et leves faciunt febrira quotidia- 
nam, putrescentes in stomacho et intestinis. Tenues 
et ramosae faciunt tertianam, putrescentes in custifel- 
lis (?). Crassae etramosae faciunt quartanamin liene 
putrescentes ; putrefactio autem humoris et adhaesio 
et reactio partium ejus ad partes parum distantes , 
quae putrefactio cordis jgne discutitur, et itk cum 
humor pervenit in venas fit accessio (accfes, L.) 
paulatimque discutitur. Exonerat autem se vesica 
fellis in ventriculum et intestina, atque indfe in venas 
alterius duobus diebus intermissis. 
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encore ces sucs ne sont pas de nature k refroidir le 
sang. Bien plus, parmi ces sucs, il y en a qui nous^ 
font suer surtout au front, comme le vinaigre, parce 
qu'en entrant dans le coeur, ils s y enflamment da- 
vantage et remontent aussitdt vers la t6te ; il peut 
m6me arriver que dans le m6me moment la nourri- 
ture nous fasse transpirer au front et avoir froid 
aux extr6mit6s. 

Dans le sang il y a quatre principaux genres de 
particules : il y en a qui sont tenues el legeres (ou lis- 
ses, lceves) , comme Tesprit-de-vin ; d'autres qui sont 
tenties et rameuses^ comme les huiles ; d'autres qui 
sont grasses et legdres^ comme Feau ; d'autres en- 
fin qui sont grasses et rameuses comme la terre 
et les cendres. Celles qui sont t6nues et I6gferes 
produisent la fifevre 6ph6mfere lorsqu*elles sont re- 
tenues, et croupissent dans les extr^mit^s des or- 
^anes, k cause de la suppression de la transpiratiou 
insensible, Celles qui sont grasses et l^gferes produi- 
sent la fifevre journalifere en se corrompant dans^ 
Testomac et les intestins. Gelles qui sont t6nues,et 
rameuses produisent la fifevre tierce en se corrom- 
pant dans le r^servoir (?) du fiel. Gelles qui sont 
grasses et rameuses produisent la fifevre quarte en 
se corrompant dans la rate; or, une humeur se 
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DE ACCRETIONE ET NUTRITIONE 

1637 nov. 

Accretio duplex est : alia mortuorum et quae non 
nutriuntur fitque per simplicem partium appositio- 
nem sine ulia earum immutatione vel saltem sine 
magna : ita crescunt metalla in fodinis, ita mel in 
apiario, etc, absque uUA partium mutatione : ita 
crescunt etiam lapides et similia sine magna par- 
tium mutatione, vel etiam ciim magna, nihil restat 

n Inter physiologica nondum edita repertum, et utpote 
momenti nunc primum in lucem editum. 
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corrompt lorsque ses particules adhferent h des par- 
ticules peu distantes et r6agissent sur elles; cette 
matifere corrompue est ensuite mise en mouvement 
par la chaleur du coeur, et ainsi, lorsque Thumeur 
arrive aux veines, il se fait une accession, laquelle 
se dissipe peu k peu. Or, le r6servoir du fiel se 
d^charge dans le ventricule et les intestins, et de 
Ih dans les veines art6rielles dans Tespace de deux 
jours. 



DE L'ACCROISSEMENT ET DE LA NUTRITION n. 

1637 nov. 

II y a deux sortes d accroissement, d'abord celui 
des 6tres qui ne vivent pas et ne se nourrissent pas, 
et qui se fait par la simple apposition des parties, 
sans aucun changement de ces parties, ou du moins 
sans gfande transformation : c'est de cette manifere 
que croissent les m6taux dans les mines, le miel 
dans le rucher sans que les particules 6prouvent le 

(*) Ces pensdes de Descartes sur la nutrition sont in^dites. 
— N. E. 
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fit etiam transmutatio ligni vel alterius corpo- 
ris in lapidem per modum talis accretionis, dum 
partes lapidis poros ligni ingrediunturet praeceden- 
t^ vel sibi assimulant vel extrudunt, vel partim 
hoc, partim illud. Alia accretio est viventium, 
^ive eorum qu3B nutriuntur, et fit semper cum aliqud 
partium immutafione. Nempe partes variae vsiriarum 
figurarum sibi mutu occurrentes miscentur, et ita 
permixtae in semutub agunt,donec quasdam deter- 
minatas figuras acquirant. Interdumque fluidiores 
ex his elabuntur minus fluidis manentibus,qude unaa 
aliis impactae durum corpus componunt, per quod 
rivuli omnibus simul mixtis repleti varii ubique 
excurrunt, et crassiores partes illis rivulis consertae 
inlocum circumjacentium paulatim succeduntpulsae 
a tenuioribus, atque ita fit nutritio,vel rivulum unum 
induas autphires dividunt, atque itafit accretio; 
nempe corpus ita crescens innum^ris ejusmodi ri- 
vuUs est refertum : et ciim ob senectutem partes 
duriores ita impactae sunt, ut rivuU illis circumsepti 
non dilatari amplitis possint, ut ex uno duo fiant, 
restat accretio manetque nutritio; quod si deind^ 
«uccessu temporis istae partes crassiores adhuc magis 
coippingantur, itaut abaliis advenientibus locopelli 
non possint, cessat nutritio et vita, , 
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moindre changement : ainsi encore croissent les 
pierres et d'autres corps semblables sans qu'il y ait 
grand changement dans les parties ; et quand m6me 
le changement paraltrait grand, cela ne fait rien h la 
chose, car il arrive aussi que le bois ou un autre 
€orps se changent en pierre par cette sorte d ac- 
croissenient, en ce que les particules pierreuses en- 
trent dans les pores du bois et s'assimilent ou chas- 
sent les particules pr6existantes, ou bien encore se 
les assimilent en partie et chassent le reste. — 
L autre sorte d^accroissement est celui des 6tres qui 
vivent ou qui se nourrissent, et il implique toujours 
un certain changement des parties. Car diff^rentes 
' particules de figure vari6e se rencontrent et se m6- 
lent, et dans ce m^larige elles r6agissent les unes 
sur les autres jusqu'^ ce qu'elles aient acquis cer- 
taines figures d6termin6es. Et quelquefois celles qui 
sont les plus fluides s'6chappeiit, tandi^ que celles 
qui sontmoins fluides restent, et, s attachantlfts unes 
aux autres, foriqent un corps dur, h travers lequel dif- 
f6rents ruisseaux ou courants remplis de toutes ces 
particules m6l6es circulent en toiis les sens; et les 
parties les plus grossiferes entrem616es dans ces ruis- 
seaux, 6tant pouss6es par les parties plus fines, se 
mettent peu h peu h la place des particules voisines, 
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Est autem haec accretio sive nutritio vel imper- 
fecta vel perfecta. Imperfecta est ciim materia illos 
rivulos replens aliundfe advenit jam ita permixta vel 
proximfe disposita ut ita misceatur et formetur, et 
ita nutriuntur pili, ungues, cornua, fungi, tuberes, 
partesque omnes tum animalium, tum plantarumj 
itemque plantae quodam semine carentes, et fortfe 
etiam animalia imperfectissima ut ostreae quae si- 
mile non generant. 
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et alors c'est la nutrition ; ou bien encore elles di- 
visent un ruisseau en deux ou plusieurs parties, et 
alors c'est le simple accroissement; car le corps qui 
s accroit de cette manifere est rempli d*innombrables 
ruisseaux de cette nature : et lorsque dans la vieil- 
lesse les parties dures deviennent tellement com- 
pactes que les ruisselets qui y sont renferm^s ne 
puissent plus se dilater de^ niani^re h se diviser ea 
'deux, la croissance cesse et il ne r^^te plus que la 
nutrition. Que si ensuite avec le temps ces parties 
plus grossiferes se condensent encore davantage de 
manifere a ne plus pouvoir 6tre d6piac6es par d'au- 
tres particules nouvelles, la nutrition cesse aussi, et 
avec elje la vie. 

Or, la nutrition ou la croissan<;e peut fetre im- 
parfaite ou parfaite. Elle est imparfaite lorsque ia 
matifere qui remplit ces ruisselets arrive d un autre 
endroit 6tant d^ja toute m6l6e ou toute disi>os^e a se 
mfiler pour prendre forme, et c'est ainsi que se 
nourrissent les poils, les ongles, les cornes, les tu- 
meurs, les bosses, de m6me que toutes les parties 
des animaux et des plantes , ainsi que certaines 
plantes qui manquent de semence, et peut-6tre les 
animaux les plus imparfaits tels que les hultres, 
qui n'engendrent point leur semblable. 

8 
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Perfecta nutritio si\e accretio simul generationem 
sive seminis productionem continet (*) et fit quando 
materia rivos replens est talis ut aliam advenientem 
non quidem absolutfe quamlibet, hoc enim vix un- 
quam posset contingere , sed quamlibet non nimis 
contumacem et diversae naturae sibi possit omnin5 
assimilare. Ita scilicet ut si constet , exempli causA , 
particulis trium generum tantum nempfe perexiguis 
prismatibus, paul5 majoribus conoidibus, et aliis 
certo modo ad has duas simul jungendas apto ner- 
vis, ex omni materia quae his miscebitur, fiant rur- 
sus quaedam prismata conoidea et partes concavae 
his simul jungendis aptae , nec tamen repugnat qnin 
simul ex e^ldem materia varia alia partium genera 
emergant ut semper vel ferfe semper accidit, sed hae 
tres solae existentes semper componuntur ; alio ver5 
diversimodo conjunctae, vel etiam aliae novae sine 
istis, componunt lignum, corticem, radices, folia, 
fibras, fructus in plantis, itemquein animalibus car- 
nes, ossa, cerebrum, membranas, sanguinem, etc. 



(*) Haec cogitatio apud Harvaeum jam reperitur et a physiologis 
hujus nostrae aetatis ut pulcherrima defeDditur. 
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La nutrition ou raccroissement parfait implique 
en mfime temps g6n6ration (*) ou production de se- 
mence, et elle a lieu lorsque la mati^re qui remplit 
les ruisseaux est de telle nature qu'elle puisse 
s'assimiler parfaitement une autre matifere arrivant 
d'autre part, non pas k la \6rit6 une matifere diS6- 
rente quelconque, (car il est difficile que cela se 
fasse jamais), mais une matifere qui ne soit pas trop 
rebelle et .n'ait pas une nature trop difflSrente. 
Supposons, par exemple, que de ruisseau ou ce m6- 
lange se compose de trois espfeces de particules seu- 
lement, h savoir : de trfes-petits prismes, de conoides 
un peu plus grands, et d autres particules propres a 
se joindre d une certaine manifere aux deux pre- 
miferes de toute cette matifere m6l6e, il se forme de 
nouveau des prismes conoides et ily aura des parties 
concaves prOpres h les joindre ensemble; rien n em- 
peche depeuser qu'en m6me temps il ne se forme de 
cette m6me matifere d'autres particules de figures 
diverses, comme cela arrive toujours ou presque 
toujours, mais lorsque ces trois sortes existent seules, 
elles se composent toujours ; et 6tant jointes h 
d autres de maniferes diverses (ou encore d autres 

(*) Cest ropinion d'Harvey, partag^e par les plus dminents 
physiologistes modernes. 
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Potest ver6 etiam contingere ut partesseminis non 
immediat^ sibi similes producant , sed alias quas- 
dam quae poste^ alias et tandem hse alias omninb 
similes iis seminibus producant quod in animalibus 
videtur potiiis contingere quam in plantis. Atque ex 
his intelligitur facile cur maxima pars animalium et 
plantarum semen a reliquo corpore diversum excer- 
nant, itemque cur nonnulla sint et alio modo quJim 
ex semine propagentur. 



Septem sunt praecipua genera particularum ex 
quibus corpus humanum conflatur, nemp^ sunt 
acres,amar8e, dulces, acidae, salsae ,seros«, aqueae et 
pingues. Inter acres numero spiritus omnes quiper- 
sensilem transpirationem egrediuntur, humoresqufe 
illos subtiles ex quibus amara et simiUa quae ex flava 
bili oriri ducuntur. Acidae etamaraeadfel et ind^ ad 
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nouvelles sans celles-ci) elles composent le bois, 
r^corce, les racines, les feuilles, les fibres, les fruits 
dans les plantes; et dans. les animaux, les chairs, 
les os, le cerv^u^ les membranes, le sang, etc. 

Mais il peut aussi arriver que les parties de la 
semence ne produisent pas imm6diatement des par- 
ties qui leur soient semblables, mais qu^elles en 
produisent d'autres diff6rentes, lesquelles dans la 
suite en produisent encore d une autre sorte, et que 
celles-ci enfin en produisent de nouvelles entifere- 
ment semblables h celles de la semence, ce qui 
semble arriver chez les .animaux plut6t que dans les 
plantes. Et de Ik on comprend facilement pourquoi 
la plus grande partie des animaux et des plantes 
produisent une semence diff^rente du reste de leur 
corps ; on comprend encore pourquoi certains 6tres 
se propagent sans g6n6ration et d^autre manifere que 
par la semence. 

Les particules dont le corps humain est compos6 
se divisent en sept espfeces principales, c'est-k-dire 
qu'elles sont ftcres, amferes, douces, acides, sal^es, 
s6reuses (comme Teau) et grasses. Parmi les parti- 
cules ftcres je compte tous les esprits qui sortent par 
la transpiration insensible, et ces humeurs subtiles 
dorit se composent les amers et d'autres choses 
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iutestina fer^ omnes delabuntur ; dulces carnes com- 
ponunt; acidae vehiculum sunt aliarum, itemque 
salsae : hae punctim, illae caesimporosomnes aperien- 
tes,'' salsae etiam acribus permixtae ut cera exaspe- 
rant; serosae semper pinguibus accuratfe permixtae 
humores frigidasque fluxiones et pituitam lentam 
eomponunt; pingues autem ab acribus compactae 
humorem melancholicum componunt et serosas illa- 
rum meatus pertranseuntes in acidas mutant. 



Dec. ie37. 

Non dubium mihi videtur quin animalia generen- 
tur primo ex eo quod semina maris et feminae per- 
mixta et calore rarescentia excernunt ex un4 parte 
materiam asperae (?) arteriae et pulmonum, ex alter^ 
materiam hepatis; deind^ ex harum duarum concursu 
accenditur ignis in corde. Notandumque partes 
acres (ex quibus pulmo) terreas et aque^Ms ex quibus 
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semblables que lon pr6tend naitre de la bile jau- 
nfttre. Les particules amferes descendent dans le fiel 
et de Ih presque entiferement dans les intestins. Les 
particules douces composent la chair. Les particu- 
les acides servent de v^hicule aux autres de m6me 
que les particules sal6es, et ouvrent tous les pores, 
celles-ci agissant de lapointe (d*estoc), celles-la du 
tranchant (de taille). Les particules sal6es, m6l6es 
aux particules ftcres, irritent. Les particules s6- 
reuses, 6tant m6l6es aux particules grasses, pro- 
duisent les humeurs et les fluxions froides, et la 
pituite ou le flegme. Mais les particules grasses, 
6tant m6l6es aux particules Acres, composent Thu- 
meur m6lancolique et changent en acides Jes s6- 
reuses qui passent par leurs conduits. 

Dic. 1637. 

Je ne doute nuUement que les animaux ne s'en- 
gendrent, d abord de ce que les semences du mkle 
et de la femelle, 6tant m6l6es et se rar6fiant par la 
chaleur, produisent, d'une part, la matifere de Tar- 
t^re ^lpre et des poumons, et, d'autre part, la ma- 
tiferedu foie; ensuite, par le concours de ces deux 
raatiferes, le feu s'allume dans le coeur. II faut re- 
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hepas sive ramum cavaBm duas partes divisisse; una 
versus spinam auriculas cordis composuit, alia an- 
terior ventriculum cordis dextrum produxit, se sci- 
licet surstim reflectendo in truncum aortae descep- 
dentem. Calor autem cordis effecit ut ex pvlmone 
excerneretur flatus in asperam arteriam qui tandem 
ad os pervenit, qu5 etiam alius flatus ex cere- 
bro a naribus et auribus pervenit. Excrementum 
autem cerebri prsecipuum fuit humor pituitae instar 
ex ejus ventriculis conservatus ex spiritibus per ca- 
rotides arterias e5 ex corde ascendentibus, qui hu- 
mor per palatum et gulam delapsus in ventriculum 
restagnavit, et ex eo etiam itemque in mesenterum» 
Arteriae ex coeli aere quidquid crassius continebant 
expulerunt, undefacta sunt intestina in quae poten- 
tissimi imprimis sunt meatus ab arteriis per quos to- 
tum corpus e6 expurgatur. Angustissimi autem sunt 
meatus ab intestinis in venas; lien etiam factum est 
sanguine eo ab arteriis expulso. Videmus in crasso 
sanguine expurgato lien minus, et aqua fabrorum 
lienem minuit : agitatio enim partium ferri in 
exstiuQti sicut quodammodo indurat ejus partes quae 
poste^i melitis in ramosas partes illius sanguinis lieije 
coacervati incidunt. Nec ver6 forsitan aquae acidae in 
illiic incidunt quia meatus lienis ad illas transmit- 
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marquer que les parties dcres (dont le poumon est 
compos6) et les parties terreuses et aqueuses (dont 
est compos^ le foie) divisferent le rameau de la veine 
I cave en deux parties, dont Tune composa, vers 1*6- 
pine, les oreillettes du coeur, et dont Tautre, ant6- 
rieure, produisit le ventricule droit du coeur, c*est- 
a-dire, en se r6fl6chissant (se repliant) vers le tronc 
descendant de Taorte. Mais, sous Taction de lacha- 
leur du coeur, un souffle se d6gagea du poumon dan&. 
Tarl^re S.pre, lequel souffle parvint jusqu a la bou- 
che oii arriva en mfeme temps un autre souffle pro- 
venantdu cerveau, des narines et des oreilles. Or, 
rexcr6tion du cerveau consistait principalement en 
une humeur, semblable a de la pituite, qlii s'6tait 
amass6e et conserv6e dans ses ventricules par Tac- 
tion des esprits qui descendaient Ik du coeur par 
les artferes carotides, laquelle humeur, 6tant tom- 
b6e, a travers le palais et le gosier, dans le ven- 
tricule, s'y amoncela, et, de Ih, se rendit aussi 
dans le m6sentfere. Lesartferes de la r6gion coeliaque 
expulsferent tout ce qu'il y avait de plus grossier, et 
de Ik se formferent les intestins vers lesquels se di- 
rigent depuis les art^res des conduits trfes-Iarges par 
lesquels tout le corps se d6charge en cet endroit (ou 
dans les entrailles). Mais, au contraire, les canaux. 



• 
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tendas in magis apti sunt. Alitur foetus in utero 
sanguine ex omnibus raembris matris defluente, 
potestque sanguis ille imbui formis \el ideis quae 
sunt in ejus phantasift, undfe signa in fcetiis corpore 
exprimuntur. 



Feb. 1648. 

Certum est membra foetiis inchoari ex solo se- 
mine antequam sanguis fluat per umbilicum , alio- 
quin in omnes partes solidae fierent insertae, ctim 
cor magis vergat in sinistram partem quam in dex- 
tram. Arteriae e6 feruntur qu6 leges raotiis eas 
dirigunt, non habitd ratione venarum. Venae ver6 
feruntur pro ipsis per arterias, undh fit ut arteriae 
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qui communiquent des intestins aux veines, sont 
trfes-6troits. La rate fut aussi form^e par le sang ex- 
puls6 des artferes. Dans le ^sang 6pais qui a 6t(§ pu- 
rifi6 nous ne trouvons plus la matifere de la rate 
et Teau employ6e par les forgerons rapetisse la 
rate, car la pr6sence des particules du fer qu'on a 
6teint dans cette eau endurcit en quelque sorte les 
particules de cette rate, lesquelles ensuite se joi- 
gnent mieux aux parties rameuses de ce sang qui 
s'est amass6 dans la rate. Or, ne pourrait-on pas 
dire que peut-6tre des eaux acides y tombent, car 
les canaux de la rate s y pr6teraient mieux? 

Le fcetus se nourrit du sang de la mfere, et il se 
peut que le sang s*impreigne des formes ou id6es qui 
sont dans son imagination. Cela explique les signes 
observfe sur le foetus. 

F^v. 1648. 

II est certain que les membres du foetus com- 
mencent h se former de la semence seule avant que 
le sang arrive par le nombril, car autrement toules 
les parties solides seraient retourn6es en sens con- 
traire, puisque le coeur est plutdt tourn6 du c6t6 
gauche que du c6t6 droit. Les arlferes se portent 
Ik oh elles sont dirig^es par les lois du mouve- 



Digitized by Google 



\ 

124 PHYSIOLOGICA, . 

sint inivh venas in cute, qu6d mintis a partibus in- 
ternis impediebantur ab initio quam ab occursu ex- 
teriorum. 



Vena adiposa dextra est ab emulgente et sinistra^ 
a trunco cavse, propter inclinationem hepatis versiis 
sinistram. Ad relationem intelligendam quae exr 
primit in foetu ea quae a matre attentitis cogitantur, 
supponendus est foetus in utero itk situs ut caput 
habeat versiis caput, dorsum verstis dorsum, et Utus 
dextrum verstis dextrum matris, et sanguinem a ca- 
pite matris versiis omnem uteri ambitum aequa- 
liter dispergi ac deinde coUigi in umbiHco velut in 
centro, unde eAdem ratione ad omnes foetiis partes 
tendit. 



Certum est cavitates oris et narium humoribus 
impleri initio quibus cutis distenditur donec os et 
nares perforentur : vidi enim in puUis quinque vel sex 
dierum latus rostri esse valdfe crassum et humidum 
et deindfe in puUis septem vel octo dierum esse plane. 
acutum rostri instar, ore scilicetperforato,et elapsis 
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ment, sans tenir compte des veines. Mais les veines 
se dirigent pour elles-mfemes vers les artferes; d'oii 
il arrive que les artferes se trouvent en dessous des 
veines, sur la peau, parce qu'elles trouvferent moins 
d*obstacle dans les parties int6rieures que dans la 
rencontre des organes ext^rieurs^ 

La veine adipeuse est situ6e h droite de la veine 
^mulgente, et gauche du troncde laveinecave, h 
cause de rinclinaison du foie vers la gauche. Pour 
comprendre comment il se fait que le foetus regoive 
Timpression dece quesa mhre pense avec attention, 
il faut supposer que le foetus se trouve plac6 dans 
rut6rus,de telle mani^re que la tftte corresponde a 
la tete, le dos au dos, et le c6t6 droit au c6t6 droit 
de la mfere, et que le sang venant de la t6te 
de la mhre se r6pande sur toul le contour de 
Tut^rus ^galement, et qu'ensuite il se rassemble au 
nombril comme dans un centre, d'oti il se rend de 
la mfeme manifere dans tous les membres du foetus. 

II est certain que les cavit6s de la bouche et 
des uarines s6nt remplies au commencement d'hu- 
meurs qui enflent la peau jusqu a ce que la bou- 
che et les narines soient perc^es; car je vis que, 
dans des poussins de cinq ou six jours , la ca- 
vit6 du bec 6tait trfes-grosse et humide , et qu'en- 
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humoribus quibus cavitates illse implebantur. In vi- 
tulis recfens natis clarfe patet oesophagum adhaerere 
sinistro lateri asperae arterisB versii& spinam et trun- 
cum desceiidentem aratae ore adhtic magis Tea^slss 
sinistrum et tamen non videri recedere a medio 
corporis. OEsophagus autem juxta cor transit , hitra 
illum truncum aorta descendentem et venam ca- 
vam versus sinistrum latus, sicque cava manet versiis 
pectus etlatus dextrum. Hinc apparet h dextro cor- 
dis ventriculo arteriam verstis inferiora descendisse 
quae statim in duos ramos divisa est ; exind^ inter 
utrumque aer collectus asperam arteriam formare 
coepit inter duas arterias quarum una verstis spi- 
nam vergens abiit in pulmones et dicta fuit vena 
arteriosa, alia verstis pectus ascendens occurrit san- 
guini ex trunco aortae ascendentis versiis inferiora 
reflexo, atque ideh versus inferiora reflexa est et 
dicta truncus aortae descendentis. Quare ver5 haec 
aorta descendens versiis sinistram partem asperae 
arteriae potiiis qwhm versiis dextram , et versiis spi- 
nam potiiis quhm versiis pectiis est quaerendum. 
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suite, chez des poussms de sept ou huit jou^s, cefte 
cavit6 6tait tout h fait pointue , c'est-k-dire aprfes 
que la bouche eut 6t6 perc^e. en forme de bec et 
que leshumeurs, dont ces cavit6s 6taient remplies, 
se furent 6chapp6es. 

Dans les veaux qui viennent denaitre,on voit clai- 
rement que roesophage est attach6 au c6t6 gauche 
de Tartfere ^pre vers T^pine et le tronc descendaat 
de 1'aorte, que son embouchure 6tait encore plus 
vers la gauche et que, pourtant, il ne ^mblait pas 
s'6loigner du milieu du corps. Mais Toesophage des- 
cend prfes du coeur, entre ce tronc descendant 
de Taorte et la veine cave vers le c6t6 gauche ; 
et ainsi cette veine cave reste vers la poitrine et le 
c6t6 droit. De la on voit que c'est du ventricule 
droit du coeur que Tartfere se dirigea vers le bas .et 
se divisa aussit6t en deux rameaux, et que, par 
suite, il se rassembla entre ces deux branches de 
Fair, qui commenQa a former Tartfere ftpre entre 
les deux artferes, dont Tune, se dirigeant vers T^- 
pine, arriva aux poumons et fut nomm6e Tartfere 
veineuse, tandis que Taulre, remontant vers la poi- 
trine, reucontra le sang qui, du tronc de Taorte as- 
cendante, se repliait vers le bas, et fut ainsi re- 
pouss6e vers le bas el nomm6e le tronc de 1 aorte 
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Cor ascendens directe fuit in medio corporis versiiis 
spinam* Truncus cavae ab h^ate ad caput ascen- 
dens inflexus fuit verstis partem dextrara Bt versiis 
pectus, sicque conjunctus trunco aortse ascendentis, 
ejus dextrum latus contingens. Auricula dextra ferfe 
sola verstis pectus , sinistra verstis spinam verge- 
bat. Erat ver6 in parte anteriore, inter duas auricu- 
las, intervallum venae arteriosae ex dextro ventriculo 
egredientis; in pbsteriorenullum [putoautem], nisi 
valvulae per quas sanguis ex cavH in arteriam ve- 
nosam fluebat. 



Vitulus in aqu4 suffbcatus habebat utrumque 
cordis ventriculum concreto sanguine plenissimum 
ut et venas, non autem arterias, et extrahebat san- 
guinem ex dextro ventriculo ; qui erat in sinistro per 
valvulam arteiriae venosae sequebatur, et crassities 
crassi sanguinis per illam venam egredientis aequa- 
bat minimura raeum digitum. Dexter ventriculus 



Digitized by Google 



PHYSIOLOGIE. 129 

descendante. Mds il reste h trouver la raison pour- 
quoi cette aorte descendante se trouve k la partie 
gauche de Tartfere ftpi^ plutdt qu-^i la droite, 
et du c6t6 deT^pine plutot que vers la poitrine. 

Le coeur montait directement au milieu du corps 
du c6t6 de T^pine. Le tronc de la cave , remon- 
tant du foie la t6te, fut repli6 vers la droite et 
vers la poitriiie, et iStait ainsi joint au tronc de 
Taorte ascendante en touchant le c6t6 droit de 
cette dernifere. L oreillette droite 6tait tourn6e pres- 
que tout entiJire vers la poitrine, celle de la gauche 
vers r^pine. Or, sur la partie ant6rieure , entre 
les deux oreillettes , se trouvait la place de la 
veine art6rielle sortant du ventricule droit ; sur 
la partie post6rieure, il n y avait point d'intervalle 
(je pense pourtant qu'il y en avait), riiais seule- 
ment des valvules par lesquelles le sang se ren- 
dait de la veine cave dans Tartfere veineuse. 

Un veau, sufifoqu6 dans Teau, avail les deux ven- 

tpicules du'coeur entiferement remplis de sang cailI6, 

de meme que les veines , mais non pas les ar- 

tferes , et il avait du sang noir dans le ventricule 

droit ; le sang, qui 6tait dans le ventricule gau- 

che, sortait par la valvule de Fartfere veineuse, et 

la grosseur d'un grumeau du sang, qui sortait par 
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anteriorem partem omnem oceupabat , sed magis in 
dextram vergebat; sinister ver5 ita occupabatpartem 
posteriorem ut planfe in medio corporis situs vide- 
retur. 

FibrsB in superficie corporis rectkdescenderevide- 
bantur a basi ad mucronem , venae ver5 sanguinis des- 
censumincor etarteriaeejus ecorde egressum. Atque 
ide5 se invicem (demonstrabant). Arteriae venosae 
duae valvulae erant omnium cordis maxim^ vicinae, 
spinae ejus parallelae, apertaque illa quae eratspinae 
proxima. Vidi alteram solam distinguere in meatum 
aorlae ab arterift venos^ sanguinemque per hanc in 
cor labi ; premendo dextr^ parte tum ex pulmonibus 
tum praecipu5 ex cavA per valvulam atque indfe 
transversim versus auriculae sinistrae extremitatem 
ut pars certam ex dextrA quam ex sinistr4 latus 
deorstim reflexus sinistrum hunc ventriculus egre- 
diatur. Sanguis in dextrum latus incidebat a tribus 
partibusmanifest^distinctisrnempe sinistrft, medi^, 
dextra ; sinistra erat truncus cavae inferior , media erat 
truncus cavae superior ; dextra erat extremitas a,uri- 
culae ex qu^ reflectebatur : in eodem ordine erat 
vena coronaria quae videbatur esse quartus meatus 
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cette veine, 6galait celle de mon petit doigt. Le 
ventricule droit occupait entiferement la partie an- 
t^rieure, jnais il seretournait un peu vers ladroite; 
leveatricule gaucheoccupait lapartie post^rieure, 
de telle mani^re qu'ii semblait 6tre situ^ tout h fait 
au milieu du corps. 

Les fibres de la superficie du corps semblaient 
descendre directement de la base k la pointe, cel- 
les de la veine semblaient suivre la descente du 
sang dans le coeur, et celles de Fartfere semblaient 
suivre la sortie du sang de ce mfeme cceur ; et ainsi 
ces organes portaient leur d6monstration en eux- 
m6mes. L'artfere veineuse avait deux valvules qui 
6taient, entre toutes, les plus proches du coeur et 
parallfeles k T^pine du coeur, et celle qui 6tait la 
plus proche 6tait ouverte. J*en vis une autre isol6e 
qui s6parait le conduit de Taorte de Tartfere vei- 
neuse, et je remarquai que, par cette valvule, le 
sang tombait dans le coeur, en pressant k droite, 
soit du c6t6 des poumons, soit, et principalement, 
du c6t6 de la veine.cave par la valvule et de Ik^ 
transversalement, vers Textr^mit^ de Toreillette 
gauche, afin que, refluant ensuite vers le bas tant 
du c6t6 droit que du c6t6 gauche, il entrilt dans ce 
ventricule gauche. Le sang tombait dans le c6t6 
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ex quo sanguis in dextrum latus fluebat et omnium 
maxim^ a sinistrft parte veniebat, sed aliis erat minor. 
Hicque apparuit ssinguinem qui ex cav4insinistruHl 
ventricj^um ftiiit per valvulam non venirenisi acavd 
parte inferiori qu» a superiori apparet esse distincta, 
ut et coronaria videtur, ab utroque tamen distincta 
quanquam earum tria orificia in dextrum ventri- 
culum simul incidant. 



Vena arteriosa directfe per medium pectoris e 
corde egrediebatur atque ibi erat inter^titium duarum 
ejus valvularum ciim tertia esset duabiis arterise ve- 
nosae parallela; hsecque est a parte anteriore Velut 
aiia a posteriore. Intetjacet autem pars aottas ascen- 
dens ab arteri^ venos^ statim verstis sinistram , et 
spinam reflectitur. Sanguis ex sinistro ventriculo 
aseendit per unicum orificium qui statim in ali4 
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droit en trois endroits tr^s-distiwts^ c'est-ci-dire k 
gauche^, au milieu et ?l drpite; h gaujebe, c'6taif; par 
le tronc inf6rieur de la veine ,pay^, ^u' milieu, c'6-^ 
tait par le tronc sup^rieur de cette m(Sme veine, Ji 
droite, c'6tait par Textr^mit^ de Toreillette, ^'qix 
il 6tait d6tourn6. Daius le mfeme ordre, 6tait la 
veine coronaire qui paraissait 6tre Ip quatri^me ps^^ 
nal par lequel le sang cQulait dan^ le c0t6 dfoit, e* 
c*6tait celui qui voHait le plus de la gauche. Mais il 
y en avait un autre plus petit ; et par Ik je yis que 
le sapg qui d6coule de la cave dans h ventricule 
gauche par la valvule, ne venait que de la partie in- 
f6rieure de la cave^ laquelle paralt 6tre distincte de 
la partie sup6rieure, de mtoe que la yeine cpro- 
naire paratt distincte de Tune et de Taiitre partie, 
quoique le^ trois orifices de ces prganes abouti§senLt 
4ous au ventricule droit. 

La veine art^rielle sortait du coeur djirectemeAt 
par le milieu de la poitrine, et li il y avait un iij- 
ierstice de deux de ses valvules, tandis, qu^uije tro^- 
siifeme 6tait parallfele au^ deu?: valvulps de Tart^re 
veineuse; et celle-ci est h (ou sort de) la partie an- 
t6rieure, de m6me que Tautre est k la partie post6- 
rieure. Mais, entre les deux, se trouve la partie 
ascendante de Taorte, et Fart^re veineuse se replie 
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duo dividitur, anterius et posterius; anterius est 
aorta ascendens , posterius deorstim a sinistris re- 
flexum est descendens, ejusque jungitur ramus ex 
\en4 arteriosft. Orificium venfe arteriosae per quod 
sanguis ex dextro ventriculo egreditur est in ipso 
corde magis versiis sinistrum latus qukm orificium 
aortae. His inspectis rect^ videor conjicere soltan 
primum cordis ventriculum formatum fuisse ante 
umbilicum ac tunc inchoata omnia solida membra 
et excrementa in ore, in vesicA et circa totum corpus 
coUecta. Notavi arteriasumbilicalesnato foetu sponte 
contrahi nec manere nisi pelliculam eas integentem 
quae in ligamentum abit earumque extremitatem ex 
contractione claudi. Videtur descendisse oesophagus 
una cum nervis sexti paris usque ad cordis viciniam 
priusqukm foetus aleretur per umbilicum ac deind^^ 
sanguine adveniente ex umbilico exspumasse ri- 
vos recurrentes, undfe pulmones qui. postek cres- 
centes versiis caput reduxerunt undasse , und^ lien 
rectJi verstis.spinam et hepar verstis pectus, ac viam 
excremento cerebri abundare, undfe ventriculus et ex 
morft oesophagi in vicini^l cordis antequam ventricu- 
lus fieret hujus orificium superius. Tunc autem 
etiam vel formatus. vel auctus est dexter cordis ven- 
triculus, quod effecit ut oesophagus inter cavam 
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aussitdt vers la droite et T^pine. Le sang remonte 
du ventricule gauche par un seul orifice qui se di- 
vise aussitdt en deux autres, Tun ant6rieur, Tautre 
post6rieur, dont le premier est Taorte ascendante, et 
le second, qui se replie en bas k la gauche, e^t 
Taorte descendante, et k t;elle-ci se joint un ra- 
meau yenant de Tartfere veineuse. Lorifice de la 
veine art6rielle, par lequel le sang sort du ventri- 
cule droit, se trouve sur le coeur, m6me plus vers le 
c6t6 gauche que lorifice de Taorte. 

Ayant consid6r6 ces choses, je crois 6tre en droit 
de conjecturer que le ventricule premier seulement 
du coeur fut form6 avant le nombril, et qu^alors 
6taient d6}k 6bauch6s tous les merabres solides, et 
ies excr^ments se rassemblferent dans la bouche, dans 
la vessie et autour de tout le corps. J'ai remarqu6 
qu'apr^s la naissance du foetus, les artferes ombili- 
cales se contractent d'elles-m6mes et qu'il ne reste 
plus que la pellicule qui les couvrait, laquelle se 
change en ligament, et que leur extr6mit6 se ferme 
par la contraction. U paratt que Toesophage des- 
cendit, en m6me temps que les nerfs de la sixi^me 
paire, dans le voisinage du coeur avant que le foetus 
ne (ti nourri par le nombril, et qu'ensuite, le sang 
Brrivant par le nombril, il r^andit de T^cume, 
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trunaim aortse descdadaiitem transierunt verstislatus 
sinistrum , et dum inflatus est ventrieulus protrusit 
hepar verstis latusdextrum; quod demonstratur ex 
eo quod in galliflis ubi deJtter cordis ventriculus te- 
nuissim^ tantiim pelle tegitur, et ventrictilus et 
hepar manent in medio corporis; adhaeret auteta 
ventriculus in parte superiore et superiore liene in 
anteriore hepate^cui communicandoaliquas arterias 
ejus , sanguis vicinus exspumavit in bilem, undfe ve- 
sica billiaria , quae adjuncta illi parti ventriculi , ef- 
fecit ut ibi perforaretur, et producta sunt intestina 
innumeris modis inflexa, prout bilis, exitum quse- 
r^, volvebatur. 



Gordis dexter ventriculus videtur eodem fere tem- 
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d-(di se forniifereiit lefs poum6ns,iqui, croissant en- 
suite,TenYoy^reBtdes nerfs vers la tfite. D'oti i! suijt 
qtiela rate se pla^a directement vers T^pine, et le 
foie, vers la poitrine, et qu'il se fit un lai^e chemin 
pour Texcr^tion venant dur cerveau, d'ok le vaitri-n 
cule et TcBsophage sont dans le voisinage du cbeur. 
Alors fut form6 ou, du moins, augment^ le ventri- 
cule droit du cceur, ce qui fut fait, lorsque roeso- 
phage eut pass6 entre la veine cave et le tronc des- 
cendant de Taorte vers le c6t6 gauche; et, lorsque 
le ventricuLe s'enfla, il repoussa le foie vers le c6t6 
droit; cela paralt certain lorsque Ton considfere 
que, chez les poules oti le ventricule droit du coeur 
est couvert seulement dune peau trfes-mince, le 
ventricule et le foie restent au milieu du corps. Or, 
le ventricule adhfere dans la partie post6rieure et 
sup6rieure h la rate, et dans la partie ant^rieure 
au foie, et tandis qu*il communiquait h celui-^i 
quelques arferes, le sang r6pandit de T^cume dans 
la bile, d^oii la vessie biliaire, qui est jointe h cette 
partie du ventricule, produisit une trou6e en cet en- 
droit, et les intestins se formferent en se repliant de 
mille mani^res, selon que la bile circulait en cher- 
chant uhe sdrtie; 
Le ventricule droit du coeur paralt avoir 6t6 
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pore factus quo sinister. Originem enimhabet, exeo 
qu5d , ciim materia subtilior sive mobilior in me- 
dium cor laberetur, et ind^, per lineam reclam 
verstis caput, ascenderet spumosior et magis circa 
illam se vertebat; quar^ ver5 verteretur a spin4 ver- 
siis dextrum latus (ut apparet ex flexu venae coro- 
nariae) potitis qu^im verstis sinistrum est difficultas 
quam hactentis enodare non potui. 

Huic dextri cordis ventriculi productioni non ^ 
obest, qu5d posteJi umbilicus factus sit accuratfe in 
Sli^o ventris, non in eftj^rte dextr^ : nondum enim 
formato ventriculo truncus aortae et a quo pendebat 
locus Umbilici nihilominiis mansit in medio corpo- 
ris saltem ad sensum nonquod paul5 magis verge- 
ret in sinistrum latus quam in dextrum, patet ex eo 
4 quod venam conscendat ex parte sinistr^ inter emul- 
* gentes et ilia ; hincque etiam fortasse est, qu5d pars 
corporis dextra soleat esse robustior qxxkm sinistra, 
quae scilicet est aliquando carnosior. 

Formatur autem necessari5 secundus ventriculus 
ex eo qu5d multse sint aeriae particulae in sanguine 
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form6 presque en m6me temps que celui de gauche; 
car il prit naissance lorsqu*une mati^re plus subtile 
ou plus fluide tomba dans le milieu du coeur et 
monta de Ih en ligne droite vers latfete, et qu'alors 
elle se rejeta tout autour, 6tant plus 6cumeuse et 
plus dense. Mais pourquoi se rejeta-t-elle de 1*6- 
pine vers le c6t6 droit (comme il apparalt par Tin- 
clinaison de la veine coronaire) plutdt que vers la 
gauche : c'est \k une difficuk6 que je n ai pu r6- * 
soudre jusqu'Ji pr^sent. 

Mais ce ventricule droit du coeura pu se former, 
qiioique le nombril n'ait 6t6 fait que plus tard exac- 
tement au milieu du ventre et non pas dans le e6t6 
droit; car, avant que le ventricule se form^lt, le 
tronc de raorte,quid6terminait la place qu occupait 
lenombril,n*en6tait pas moins au mUieu du corps, ^ 
aumoinsquantau sens : car on voit clairement qu il 
se trouvait un peu plus h gauche qu a droite, puis- 
qull monta sur la veine, en vMiaait^e la gauche 
entre les veines ^mulgentes et les^cdtes.fC'elt de Ik. 
qn il arrive peut-6tre que la partie droite du corps 
est ordinairemeilt plus robuste que la partie gauche, 
comme 6tant un peu plus charnue. 

Or, le second ventricule se forme n^cessairement 
de ce qu'il y a dans le sang beaucoup de particules 
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qu8B non tam cit5 possint relabi in cor qnkm tepr^ea 
et aquaea; faciliiis autem inflammarentur : adlatus 
ipsarum sine ambitu debuerunt dilatari. In avibus 
major est insBqualitas inter dextrum et sinistrum cor- 
dissinum quiminquadrupedibus, qu6d ser5eorum 
sanguis min&s abundat adeoque est multb calidior , 
aeriis particulis destitutus ; is ver5 involutus mmii& 
habet virium. 



EXPERfflENTA ET VARUl OBSERVATIONES 

Qoctis sex ovis quibus gallhia per quindecim dies ampliilis 
incnfitr^t , inveni cum coeta essent in omnibus majorem 
extremitatem solo aere plenam esse, ac fract4 deind6 durSi 
pellicul^, per quam totam mult» venae spargebantur, 
aliquid. aquae elapsum est, neque inter corticem et su* 
periorem ovi partem aliquid spatii intercessit; in omnibus 
autem foBtus quum in superiori parte sinistrll saltem incum- 
bens, ita scilicet ut sinistrum latus versiis acutioremovi 
partem respiceret, pullusque esset incurvatus tegebatur- 
que pelie qu^dam in aibumine fact&, qui etiam plumu- 
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a^nennes, qui ne peuvent pas retomber dans le 
cceur aussi \ite que les parties terreuses et Teau, et 
senflamment plus facilement; elles durent donc 
se dilater vers les c6t6s ou tout autour. Ch62 les oi- 
seaux, il y a plus d^in6galit6s ehtre le c6t6 droit et - 
le c6t6g^che du coeur que chez les qu^drupfedes, 
parce que leur sang renferme moins de s6rosit6, et 
qu'ainsi il est beaucoup plus chaud. fitant desti- 
tu6 de particules a^riennes, quoique envelopp6 de 
particules de cette nature , il a moins de force. 



EXPfiRIENCES ET OBSERVATIONS DIVERSES 

SUR DES POULETS ET DES POISSONS. 

Ayant fait cuire six oeufs que la poule avait couy6s pen- 
dant plus de qiiinze jours, je trouvai que, dans tous ces 
oeufs, le gros bout ^tait rempli seulement d'air; et lorsque 
je brisai ensuite la dure pellicule sur laquelle s'6tendaient 
line multitude de veines, il en sortit un peu d^eau. II n'y 
avait aucun espace vide entre la c6quille et la parlie sup^*' 
rieure de l'oeuf, et danstous ces oeuft le foetus 6tait couch6 
sur le cdt6 gauche k la partie sup^rieure, de maniite que 
ce c6t6 gauche regardait ia pointe de Tdeuf et que le poulet 
6tait recoupb6 sur lui-m6me, et 6tait couvert d'iine peau 
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lae crescere videbantur. Infra pullum erat vitellus » infra 
'vitellum denique erat albumen, quod in quinque ovis cor^ 
ticis interiori parti firmiter -adhaerebat, ibique erat durius 
qu&m paul6 aliitis» et Hnei a?e cavitate foidaiiL osbwoe' 
lari a mperiori albumin» parte distinguebatur; in sexto 
tamen ovo nulla talis distinctio erat, an forle quia in illis 
ovis du8B chalazse fuerunt, in illk una tanttim. Supra albu- 
men erat vitellus, ab eo etiam linek quAdam inter utrum- 
que excavat^ distinctus , sed in e^ ovi parte in quk erat 
dorsum pulli aibumen supra vitellum ascendebat, quod 
videbatur esse ad alendum integumentum. In parte autem 
pulli anleriori inter ejus caput et podicem pars vitelli satis 
crassa sursum ascendebat,, ex quH pendebat umbilicus,et 
extra corpuspulli loco umbiiici videbantur esse intestina; 
intus autem non apparueruntintestina, sed tantdm et cor 
vald^album cujus dextra cavitas major qu&m sinistra,et 
non ita in orbem curvata ut in adultis videbatur, et hepar 
vald^ magnum, et forsan pulmo et corpus quoddam vald^ 
album quod pro ventriculo accepi. Denique rostri pars 
superior albidior erat et incipiebat durescere. 



In pullo ex ovo sponte egresso, sed qui nondum come- 
derat, notavi pulmones rostris utrinque firmiter adhae- 
rere, et infra diaphragma etiam aliquid utrinque costis 
firmiter adhaerere, quod putavi pro liene esse sumendum, 
hujusque sinistra pars pauWJmagis ex rubrb nigrescens vi- 
debatur qukm dextra, pulmones a^huc magis rubebant et 
nigrescebant, itemque cordis auriculae ambae pauld miniis; 
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form6e d'albumine sur laquelle semblaient croltre de 
petites plumes. Le jaune se trouvait au-dessous du poulet, 
et enfin, sous le jaune, ^tait raibumine, qui adh^rait forte- 
ment en cinq endroits k Ilnt^rieur de la coquille oti elle 
6tait plusdure qu*un peu plus haut, et se distinguait par une 
ligne ou une cavit6 orbiculaire de la partie sup^rieure de 
ralbumine. Dans le sixi^me oeuf, pourtant, cette s6paration 
n'existait pas, peut-6tre parce que les cinq oBufs pr^c^dents 
avaientcbacun deuxtuniques(cAa/az(p),tandis quece sixi^me 
OBuf n'en avait qu*une. Au-dessus de ralbumen 6tait le jaune, 
qui ^tait de m^me s^par6 de Palbumen par une ligne ex^ 
cav6e entre les deux. Mais, dans cette partie de roBuf oii 
se trouvait le dos du poulet, ralbumine remontait sur le 
jaune, sans doule pour alimenter le t^gument du poulet. 
Mais, k la partie ant^rieure du poulet, entre la t^te etle der- 
riAre, on voyait remonter un morceau assez gros de jaune 
d*oii pendait le nombril, et, k rendroit du nombril, les 
inteStins se trouvaient en dehors du corps du poulet. Dans 
rint6rieur, on ne voyait point dlntestins, mais seulement 
le coBur tr^s-blanc dont la cavit6 droite ^tait plus grande 
que celle de gauche, et na paraissait pas aussi fortement 
roui^e en rond que chez les adultes ; on y voyait, 'en outre, le 
foie tr^s-grand et peut-6tre le poumon, et un certain corps 
tr^s-blanc que je jugeai le ventricule. Enfin la partie 
sup6rieure du bec ^tait un peu plus blanche-etoommen- 
Qait k se durcir. 

Dans un poulet, qui dtait sorti spontan^ment de Toeuf, 
mais qui n'avait pas encore mang^, je remarquai que les 
poumons adh^raient fortement de part et d'autre aux 
cdtes, et que, sous le diaphragme, il y avait aussi quel- 
que chose qui adh^rait fortement aux c6tes de part et 
d'autre; et je pensai que ce devait 6tre la rate. Le c6U 
gauche de cette derni^re 6tait d'un rouge un peu plus noi- 
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rubebat hepar aequaliter in utnutnque latus posijam, hujus- 
quepars dextra cui vesiculafeliisinBascebatur,aliquomodo 
flavescebat; cor erat mult6 magis album, hujus dextra cavi- 
tas multd magis curvata qukm in pullo, sed ciiique paries 
«xterior vix t^nuior videbatur quiim parietes sinistrfe cavi- 
tatis : qui tameti in adultis sunt decuplo crassiores. Infra 
hepar apparebat ventriculus plan6 albus, in quo ali^fiid 
materiae ex flavo virescens conspiciebatur, postquam esset 
apertus : ei appendebant intestina; umbilicus a podrce erat 
satis remotus et juxta illum in ventris capacitate gontine- 
batur ovi vitellus vix terti& parte imminutus, eoque eocto 
inveni esse ejusdem saporis, sed multd durioris substaatise 
qukm ovorum recentium, Pendebat autem ille viteilus ex 
vase quodam inter intestioa mixto, et nondiim not^rre po- 
tui an in hepate vel alibi terminaretur. Albumen etiam 
nulluipvidi, sed totum crat consumptum. 

Ita judico per albumen spiritus animales spargi at- 
que in eo tanquam in semine quadrupedum membra 
prids formari saltem qukn ejus chalaza initio, ae fleindd 
paulatim in reliquo , aded ut ultimis partibus, omnium ul- 
tima cutis circa umbilicum formetur. Vehae et artenae non 
flunt nisi juxta tunicas vitelli et albuminis qua videntur 
esse instar duaru9i tunicarum foBtum quadrupedum invol- 
ventium. Cor non formatur ift n^edio seminis, sed potids ini 
aliqult extremitate, ut videmus in plantarum seminibus 
partem quse germinat semper esse in extremitate aliquSi. 
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rMre que celui de droite. Les ppumons ^taient d'un rouge 
noir plus fonc6 encore. Les deux oreillettes du coeur 6taient 
un peu moins rouges. Le foie 6tait plac^ k ^gale distance 
des deux c6t6s, et son c6t^ droit, auquel ^tait attach^e la 
v^icule du fiel, tirait un peu surle jaunMre; le coeur ^taijt 
beaucoup plus blanc et sa cavit6 droite ^tait beaucoup plus 
courb6e que celle d'un autre poulet (et plus dans Ta- 
dulte que dans Tautre). Mais, chez Tun et Tautre, la paroi 
ext^rieure paraissait k peine plus mince que les parois de 
la cavit^ gauche, lesquelles sont cependant dix fois plus 
^paisses chez les adultes. Sous le foie, on voyait le ventri- 
cule tout k fait blanc, dans lequel se trouva un peu de ma- 
ti^re d'pn jaune verdMre iorsque je i*eus ouvert. Au ventri- 
cule ^taient attach^s les intestins et le nombril, et il (le 
ventricule) 6tait assez nd6 du c6t6 de i'anus, et tout pr^s 
de ce membre 6tait contenu, dans la capacit^ du ventre, 
iejaune d'oeuf diminu6 k peine d'un tiers. Apr^s avoir fait 
cuire ce jaune, je trouvai qu'il avait la m^me saveur que 
dans les oeufs frais, mais qull ^tait d'une substance beau- 
coup pius dure. Mais ce jaune ^tait attach^ k un certain 
vaisseau entrelac6 dans les intestins, et je n'ai encore pu 
voir s'il se termine au foie ou en un autre endroit. Je ne vis 
point d^albumine, eWe ^tait enti^rement consomm^e. Je 
pense donc que ies esprits animaux sont r^pandus dans 
4'albumine, et que c'6st dans cette mati^re que se forment 
d'abord les mexnbres, comme dans la semence des qua- 
drup^des, etavant leurs tuniques, etensuite peu k peu dans 
le reste, de mani^re que, daiis les parties extr^mes, celle 
qui se forme la derniere, c'est la peau autour dunombril. 
Les veines et les art^es ne se forment que pr^s des tuni- 
ques du jaune et du blanc, lesquelles semblent remplacer 
ici les deux tuniques qui entourent le foetus des quadru- 
pMes. Le coeur ne se forme pas au milieu de la semence, 
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Cursus sanguinis in venSl coronari^et in dextroventriculo 
volvitur in orbem ut cochleae omaes, hincque ut gerani * et 
faseoli, sed contrario modo quhm convolvulus. 



ElPfiRlMBNTA IN PISCIBUS. 

In pisce cabelio fauces erant mult6 ampUores qukm gula» 
gula quJtm ventriculus; intestina etiam ab erant satis 
angusta et in tres plicos tantiim intorta : in hac figura 
a ventriculus, b podex^ Constabat autem ventriculus fibris, 
permultis tanquam in palatio bovis exeuntibus et mult6 lar- 
gioribus. Fel adhaef ebat partim istis fibris, partim intestino, 
lien erat infra fel etintestino etiam adhaerebat; hepas erat 
vald6 album, et non notavi an alibi qukm cordi adhaereret. 
Haerebat autem cordi ope venee cavee vald6 brevis quae ver- 
sus cor admodum protuberabat, ita ut iste humor auriculse 
vicem subiret; a corde egrediebaturaorta etiam valde pro- 
tuberans. Non longior neque crassior qukm hic pin- 
gitur (piscis autem erat circiter trium palmarum longi- 
tudinis) et affixa erat anteriori et inflmfie oris parti , ubi 
in carnes dispergebatur, adeo ut facil6 crediderim sangui- 
nem in istis animalibus non circulari ; fel erat cseruleum , 
lien vald6 rubens et vividum , hepas ver6 album ; quo con- 
firmor in e^ opinione qu6d ex liene sanguis veniens ad 
hepas chylo misceatur : qui chylus non fit ruber nisi in 
eorde. Nec multo hepate isti pisces opus habent. 
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mais plutdt en quelque extr^mit^, de m6me que nous 
voyons, dans les semcnces des plantes, la partie, qui germe, 
6tre toujours placde Ji rune des extr^mit^s. 

Le cours du sang, dans la veine coronaire et dans le ven- 
tricule droit se fait en rond comme dans les orbes des 
coquilles, par cons6quent, comme dans les gtoniums et 
les feves, mais en sens contraire du convolvulus. 

EXP^RlENtES SliR LES POISSONS. 

Dans le poisson nomm6 cabillaiid, les ouies 6taient 
beaucoup plus larges queiagorge, et celle-ci beaucoup 
plus large que le ventricule. Les intestins aussi ^taient 
assez ^troits et dfepos^s en trois plis seulement^ comme 
on voit dans cette figure a^b, aXe ventricule^ b Tanus. 
Mais le ventricule se composait d€ beaucoup de fibres 
se terminant comme celles qui sont sur le palais du 
bceufj et beaucoup plus longues. Le fiel adh^rait en partie 
h ces flbres, en parlie aux intestins. Lk^ se trouvait sous le 
fiel et les intestins, et y adh^rait aussi, le foie qui ^tait 
tres-blanCj et je ne remarquai pas s*il adh^rait ailleurs 
qu'au coeur. Or, il s'attachait au coBur par le moyen de la 
v^ine cave, tres-courte, et qui d^bordait tellement vers le 
coeurque cette tumeur semblait remplacer roreillette. Du 
<joeur sortait aussi Taorte qui protub^rait de m^me beau- 
coup; Mais elle n'6tait pas plus longue ni plus ^paisse 
que je ne la dessine ici ( le poisson avait environ trois 
palmes de longueur) et elle ^tait attach^e k la partie ant6- 
rieure dii coeur dans le bas, oh. elle se perdait dans les 
chairs,,de mani^re que je suis tr6s-dispos6 h croire que 
le sang ne circule pas dans ces animaux. Le fiel ]6tait 
bleu, la rate ^tait tres-rouge et tr^s-vivace, mais le foie 
6tait blanc; par Ik, je sjiis confirm^ dans mon opinion. 
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In pisce stockfisck ex maximis suse speciei notavi ma- 
nifest^ cor in parte anteriore accurat^ in medio haerere 
branchiarum conjunctioni, adeo ut ab ek tantum distaret, 
spatio vesiculse albae pisi magnitudinem aequantis, quse 
erat principium sive truncus aortae- Ex quo trunco vide- 
bantur 8 rami ex unllquaque parte quatuor in branchias 
ire ; cor tegebatur pericardio pellucido, in quo aqua con- 
tinebatur; ab inferiore ejus parte versds tergum pendebat 
auricula satis magna, im6 major qukm auricula superior 
et ex ek per septum transversum cava descendebat in 
hepas quod erat vald6 album ; lien et fei adhaerebant in- 
testinis et ventriculo , lien valde rubrum et rubricans et 
instar aquse pellucid» (hoc erat in mense Martio) duo ha- 
bebat foramina loco narium vald^ manifesta et aperta. 
Auriculse erant aliquantulum oblongae, sed o in qu^ 
aciculae caput immittendo non admodum alte penetrabat ; 
vesica intus erat, quae oesophagum a spin^ dorsi separabat , 
eratque accurat^ in medio corporis et anfractuosa ad om- 
nes cavitates replendas; erant et aliae membranae omnes 
interiores partes involventes et simul jungentes; erat et 
diaphragma quod nihil suprase continebat, praeter cororis 
cavitatem et caput. Nec dubitavi quin cursu sanguinis in 
ejusmodi piscibus sit a corde per branchias ad caput,atque 
indd per anteriorem spinae partem versds caudam, itemque 
ad lienem atque ex liene ad hepas et intestinai ex intestinis 
etiam succum album ad hepas, et inde simul cum sanguine 
ad cor. In branchiis verd etiam audit^s organum esse po- 
test : sunt enim ex parle ossea; nervi veniunt ex cere- 
bro per posteriorem spinae partem , non per ejus medium. 
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k savoir que le saag, qui se rend de la rate au foie, se m61e 
avec le chyle, lequel chyle ne devient Touge que dans le 
coeur. Ces poissons n'ont pas besoin d'un grand foie. 

Dans le poisson nomm6 stockfisch (morue), etPun des plus 
grands de son esp^ce, je remarquai distinctement que le 
coeur, h sa partie ant^rieure, exactement au milieu, ^tait 
altach6 k la conjonction des branchies, de mani^re qu'il 
n'6tait s6par6 de cette jonction que par le corps d'une 
sicule blanche ayant la grandeur d*un pois, laquelle ^tait 
le commencement du tronc de Taorte, ou plut6t ce tronc 
lui-m6me. Et de ce tronc sortaient huit rameaux, quaire 
de chaque c6td, qui se rendaient dans les branchies. Le 
coBur 6tait couvert d'uh p^ricarde transparent, dans lequel 
6tait contenue de Teau. De la partie inf^rieure, vers le 
dos, pendait une oreillette assez grande, plus grande ra^me 
que roreillefte sup6rieure, et de cette oreillette, h travers 
le diaphragme, la veine cave descendait dans le foie qui 
6tait tr6s-blanc. La rate et le fiel adh^raient aux intes- 
tins et au ventricule. La rate ^tait tr6s-rouge et rou- 
gissante, et semblable k de Teau transparente (c'6tait au 
mois de ma^s), et elle avait deux trous tr6s-apparents 
et ouverts k Tendroit des narines. Les oreillettes 6taient 
un peu oblongueso, mais une t6te d*6pingle, qu'on y 
enfouQait, ne p6n6trait pas bien avant. II y avait dans Tin- 
t^rieur une vessie qui s^parait roesophage de T^pine du 
dos. Elle ^tait exactement au milieu du corps et de forme 
irr^guli^re anfractueuse, de niani^re k pouvoir remplir tous 
les vides; il y avait encore d'autres membranes qui entou- 
raient et joignaient en m6me temps toutes les parties int^- 
rieures. II y avait aussi un diaphragme au-dessus duquel 
ne se trouvaient que le coeur, la cavit^ de la bouche et la 
t6te. Je ne doutai point que, dans ces sortes de poissons, 
le sang ne circulM de maniere qu'il se rendait du coeur, 
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Ciiin vasa urinae vasis spermaticis in omnibus animali- 
bus sint conjuncta, non videtur ^lia esse causa distinctio- 
ijis inter marem et foeminam , qukm quod haec prius uri- 
nam emiserit qukm spiritus prolifici rudimentum; hic 
contra. Non mirum qu6d omnia fere animalia generent : 
quae enim generare non pdssunt, non etiam generantur, 
nec proind^ reperiuntiir in mundo. 



NOVA EXPEKIMENTA IN OVIS ET PULLIS. 

Bis repetito experimento inveni in ovo cui tantiim per 
septem integros dies-gallina incubuerat, non l ostrupi pulli 
esse formatum, sed parten^ capitis posteriorem valde 
tumidam esse, post octavum autem diem plane rostrum 
esse formatum et fissum, ita ut immittendo aciculae caput 
in foramen sine nulla difficultate usque ad posteriorem 
capitis partem, ubi tumor fuerat, perveniret, ilium autem 
lumorem esse valde imminiltum. 

Notavi etiam nono die nulia adhuc esse intestina , sed 
ventricuium occupare infimam ventris capacitatem, supra 
hunc esse hepas et cor, nihilque amplius caput crassius 
erat reliquo corpore, et collum crat longius reliquo cor- 
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par les branchies, k la t^te, et de Ik, par la partie ant^- 
rieure de T^pine, vers la queue, de m^me que vers la rate, 
de la rate au foie et aux intestins. Des intestins aussi, un 
suc blanc se rendait au coeur avec ie sang. Dans ies bran- 
chies se trouve peut-6tre aussi i'organe de rouie, car elles 
sont en partie osseuses ; des nerfs arrivent du cerveau par 
la partie post^rieure de T^pine et non par son milieu. 

Gomme, chez tous les animaux, les vaisseaux de Turine 
sont joints aux vaisseaux spermatiques , il parait qu*il n*y a 
pas ^'autre cause de distinction entre le m^le et la fe- 
melle, si ce n'est que celle-ci a commenc6 par ^mettre de 
rurine avant d'6mettre le rudiment de Tesprit prolifi- 
que; mais ici c*est le contraire. II n'est pas ^tonnant 
que presque tous les animaux engendrent; car ceux qui nc 
peuvent engendrer, ne sont pas engendr^s, et, par cons^- 
quent, ne se trouvent pas dansle monde. 

NOUVELLES EXPERIENGES SUR DES (EUFS ET DES EMBRYONS 
DB POULET. 

Ayant r6p6t6 une seconde fois l'exp6rfence, je trouvai 
que, dans un oeuf que la poule avait couv6 pendant sept 
jours entiers, le bec du poulet n'6tait pas encore form^, 
mais que la partie post6rieure de la t6te 6tait tr^s-enfl^e. 
Mais, apr^s le huiti^me jour, le bec 6tait entierement 
form6 et fendu, de mani^re qu'une t6te d'6pingle, que j*en- 
fon^ai dans le trou, arriva sans aucune difficult6 jusqu*^ la 
partie post<§rieure.de la t6te, ou s'6tait montr6e la tumeur, 
laquelle 6tait alors beaucoup diminu6e. 

Le neuvieme jour, je remarquai qu'il n'y avait pasen- 
core d'intestins, que le ventricule occupait la capacit^ in- 
f^rieure du ventre, et qu'au-dessus il y avait le foie et le 
coeur, et rien de plus. La t^te 6tait plus grosse que le restc 
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pore. Pterygium sive cauda etiam longum erat, imd iongius ' 
qukm pcdes ; musculi in pectore nulli adhuc apparebant, 
sed spina dorsi omnium prima post caput formatur. 

Ouantfim notare potui ex dissectione pullorum plus qukm 
triginta omnis aetatis quos ex ovo eduxi : die 2* incipit ali- 
ger (2) apparere, hoc est, cor est formalmn et sanguinem 
verstis superficiem tam albuminis qukm vitelli mittit; 
3* die caput et spina dorsi ad extremitatem pterygii usque 
formata sunt; 5* die cor optime videtur pulsare, et infra 
ipsum apparet ventriculus albus, pedes et alae etiam appa- 
rent. Sed pterygium longius est qukm pedes. Cerebellum 
ver6 vald^tumens, vel non partescerebri anteriores: oculi 
etiam tertik die formati sunt , paul6 post septimum diem 
rostrum formari incipit , et cerebellum itemque et ce- 
rebrum 8* die divisi detumescunt. Decima die apparet 
etiam hepas et fel partim hepati adhffirens, partim 
etiam ventricuio, ex quo illud punctum viride, quoad 
pro felle sumendum puto. Videtur esse vehiculum quo in- 
testina ex ventriculo egrediuntur. Cor est tunc insigne, 
nondum hepas vald6 magnum , ventriculus juxta caudam , 
die i2*etiam lien a sinistra parte supra fel ventriculo et he- 
pati conjunctum notari potest. Die 15*, 16*, 47* et 19* no- 
tavi eadem omnia nec mult6 plura im6 in pulio 19' die- 
rum, qui biduo post debuisset excludi, nondum ullam par- 
tem vitelli notabam, sed ejus intestina magnam in partem 
extra ejus ventrem erant ovi vitello conjuncta , ade6 ut 
existimem duabus ultimis diebus totum vitellum una cum 
residuis intestinis ingredi ventrem pulli. 



Digitized by Google 



PHYSIOLOGIE., 



153 



du corps, et le cou 6tait plus long (jue le reste du corps. Le 
pt6ryge, ou la queue, 6tait long aussi, plus long m^me 
que les pieds (jambes). On ne voyait pas encore de mus- 
cles dans la poitrine, mais T^pine du dos se forme la pre- 
mi^re de toutes apr^s la t^te. 

Voici ce que j'ai pu remarquer dans Is^dissection de 
plus de trente poulets de tout age, extraits de roeuf. Le 
deuxieme jour, commence k apparaitre quelque chose, 
c'est-k-dire le coeur est form6 et envoie des veines sur la 
surface tant de ralbumine que du jaune. Le troisi^me jour, 
la t(6te et T^pine du dos sont form6s jusqu*k Pextr^mit^ de 
la queue. Le cinqui^me jour, on voit tres-bien battre le 
coeur, et au-dessous apparait le ventricule bianc ; les pieds 
et les ailes se voient aussi. Mais la queue est plus longue 
que les pieds. Quant au cervelet, il est gonfl^, mais non 
pas les parties ant6rieures du cerveau ; les yeux sont for- 
m^s aussi d6s ie troisi^me jour. Peu apr^s le septi^me 
jour, le bec commence k se former, ainsi que le cervelet 

etle cerveau. Le huiti^me jour, les se divisent et 

se d^senflent. Le dixi^.me jour, apparait le foie, ainsi que 
le fiel, adh^rant en partie au foie, en partie au ventricule, 
c'est-^-dire que je crois que \e fiel doit commencer k Ten- 
dfoit od le ventricule app^irait un peu vert. II parait que 
c'est le v^hicule par lequel les intestins sortent du ventri- 
cule. Le coeur est grand alors, mais le foie n'est pas encore 
tr^s-grand, le ventricule est pr6s de la qileue. Le douzi^me 
jour, on peut observer aussi qiie la rate est jointe, vers le 
c6t6 gauche au-dessus du fiel, au ventricule et au foie. Le 
quinzi^me, le seizi^me, le dix-septi^me et le dix-neuvi^me 
jour, je retrouvai toutes ces choses et pas beaucoup davan- 
tage ; bien plus, dans un poulet de dix-neuf jours, qui devait 
sortir de roeuf deux jours apr^s, je ne trouvai pas encore 
lc morceau de jaunc (dans son ventre), raais ses intestins 
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In ovis iii quibus pulli erant 16"" et 19' dierum apparebat 
placenta quaec^m oblonga quae ex materiie putaminibus 
ovorum simili facta videbatur. Umbilicos quidem duos sive 
vasa ad umbilicum duo insignia notavi, unum ex albuoiine, 
aliud ex vitello, sed nibil vidi vas ex albumine nihil aliud 
accedere qukm pellem pullis, nec vitelli vas aliud quam 
unum ex intestinis extra pullum exsislentibus adire. 



FINIS. 
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(^taient en grande partie en dehors du ventre, joints au 
jaune de roeuf, de mani^re que je pense quc, pendant les 
deuxderniers joursseulement, tout le jaune, avec le reste 
des iatestins, entrentdans le ventre du poulet. 

Dans les ceufs ou il y avait des poulets de seize k dix- 
neuf jours, on voyait une espece de placenta oblong, 
qui paraissait d'une mati^re semblable h celle des coquilles 
des (Bufs. Je vis deux nombrils, ou bien deux grands vais- 
seaux pr6s du nombril, Tun form^ d'albumine, Pautre de 
jaune. Mais il me parut que le vaisseau sortant de Talbu- 
mine n^aboutissait q\x'k la peau du poulet, et que celui qui 
sortait du jaune n*aboutissait qu'k Tun des intestins qui 
(^taient en dehors du poulet. 



FIIS. 
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NOTES DES PENSfiES 



(1) Le Thesaurus mathematicus , doni Descartes nous a laissd le 
tilre, est sans doute un ouvrage projete par lui dans sa jeunesse 
et auquel il n'a jamais mis la derniere main. II en r^sulte que le 
nom de Polybe le Cosmopolite est un pseudonyrae imagin^ par 
Des(:artes et sous lequel il comptait se cacher, suivant une habi- 
tude alors tres-r^pandue. En effet, toules nos recherches pour 
decouvrir un ouvrage portant ce titre et sous ce pseudonyme ont 
ete vaines. Ni Barbier (Dictionnaire des anonymes et des pseudo- 
nymes, t. 111), ni Emile Welkr (Index pscwdowt/ morum , Leipzig, 
i856), n'en font mention. Ils indiquentau mot Cosmopolitanus 
Nq^hanael Carpentarius et Gisbertus Voetius, qui avaient pris tous 
delix ces faux noms dans deux ouvrages intituliSs : Vun yPhiloso- 
phia libera , auctore Cosmopolitano ( Nathanaele Carpentario , 
Oxoniensis collegii, injcad, Oxon, socio), Francofurti, 1G2J ; Oxo- 
nii, 1622, in-8**; Tautre OEuvres duCosmopolitBy ou Nounelle Lur 
miere chimique , traitant du mercure des philosophes et du vrai sel 
des philosophes , avec un Dialogue du mercure de Valchimiste et 
de la nature et une lettre philosophique, traduite de Vallemand en 
franQais par Ant. Duval, Paris, Jeand^Houry, t669 1671,en-i2. 
Oh croit , dit M, Nee, de ia Rochelle, dans k tome Xde la Biblio- 
GRAPHiE iNSTRUCTivE , que Michcl Sendigovius s'est aussi cache sous 
le nom de Cosmopolite. » Mais on n'y trouve aucune indication 
du Thesaurus mathematicus Polybii Cosmopolitani, — Libri [His- 
toire des mathematiques en Italie) n'indique aucun livre qui 
porte le titre ^nonce par Descartes. On est en droit d'en con- 
clure que cet ouvrage n'a jamais vu le jour, et que ce n'etait 
qu'un projet de sa jeunesse. Ce qui confirme cette conjectureet en 
fait mdme plus qu'une siraple conjecture, c'estque, dansla pen- 
see de rauteur, cet ouvrage devait etre dedi^ aux Rose-Croix, 
avec lesqueis Descartes fut en relation pendant son voyageenAl- 
lemagne, ainsi que Tatteste Bailiet, t. I, p. 87. Enfin, le texte 
pifime de ce titre est conforme aux pensees de Descarles dans sa 
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jeunesse et a ce qu^on savait deja de ses ^tudes nfiath^maliques 
vers cette dpoque. II est curieux que ni Baillet, ni aucun des edi- 
teursde Descartes 'n'aienl connu ce faiJ. 

(2) Dioptriq^e, t. IV, 

(3) Pour les Olympique^, manuscrit de lajeunessede Descartes, 
auquel celuidcs Pensees nousrenvoie , voyez Baillet, t. I, p. 77 
el 89. 

(4) Voyez Baillet, 1. 1, p. 

(5) Ce trait^ , que Descartes s'engageait k finir avant Pdqucs 
dc Tann^e 1621, n'est pas \e Discours de la rrUthodey mais un de 
ceux qui le preparent, et dont Baillet nous a conserv^ ia lisle. 
T. I, p. 50 , et II, p. 397. 

(6) Voye2 , sur cette solution , Bordas Demoulin [le CartSsia- 
nisme), t. II, p. 426. 

(7) Voyez Descartes, Lettres d Mersenne. 

(8) Voyez Descartes, Giometrie, t. IV. 

(9) Passage interessant : prdcedemment Galile'e avait cru que re 
serait la forme d'un arc de parabole. Descartes ne se prononce 
pas. Plns tard, k Taide du calcul infinit^simal , Leibnilz, et son 
ami Jacques Bernouilll, reconnurent que Galil^ s'^tait trompe, et 
que ce n'dtait ni un arc de parabole^ ni une autre conique. 

(10) Voyei VAbr^6 de la musique de Deseartes, traduit par 
Poisson. 

(11) Sous cette forme dnigmatique, on retrouve le proc^^ ge- 
neralement cmployd aujourd'hui pour d^terminer les longi- 
tudes. 

(12) St^vin, celebremath«5matlcien^co«Miis. 

(13) Lamberti Schenkelii Ars memoricB. 11 y a deux ouvragcs 
de ce Sch en Kel (1618.) 

(1 4) Ge passage est altdr^ dans le texte. 

(15) Cette description d'un aiitomate imagin<§ par Descartes nc 
se retrouve pas dans ses autres dcrits. 

(16) Voyez Gr6l«se, -Ifanuel ginSral, t. VL 

NOTES DES PRINCIPES 

(1) d (14) Ces numdros rcnvoient aux passages correspondamts 
des Principes de Descartes, l. lif. 
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AVIS DE L iDlTEUR 



yabondance des documents inedits de Descartes a force Tedi- 
leur a rejetcr les manuscrils 5, 6 ct 7, enumeres dans rintroduc- 
tion avec ceux qui feront partie du second Tolume des InediU de 
Descartes. 



i uRHEiL. typttgraphit? et ster^otjpie Cb^tA 
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